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Avant propos

Sandra Cromburg et Thorn Schron mettent tout en œuvre pour réaliser l’un des rêves les plus fous : marcher sur la Lune. Est-ce possible ? Comment ? Grâce à une rencontre qui va révolutionner leur existence. Simples collégiens, néanmoins brillants, ils ne se doutent pas encore de ce qu’ils vont voir et découvrir. Un vaisseau interstellaire se trouve déjà dans l’espace. Il a été envoyé par la NASA dans le cadre d’un programme spatial, laissant présager de nombreuses découvertes toutes plus bouleversantes les unes que les autres. 

En matière d’aérospatiale, la possibilité de communiquer avec des ovnis, des planètes mystérieuses, des galaxies, est souvent évoquée. Des phénomènes, non moins spectaculaires, sont également envisagés. Cependant, la communication avec un autre Univers paraît, pour le moment, inaccessible. Elle implique de connaître des modes de transmission que nous n’avons pas encore découverts ou que nous ne maîtrisons pas ou si peu, équivalents ou peut-être similaires au rêve, à la télépathie, à la prémonition… Dans cet ouvrage, je soulève un grand nombre de questions épineuses qui engendrent des doutes. En effet, la NASA ou l’Agence spatiale russe, soutenues par des gouvernements puissants, nous communiquent des informations impossibles à vérifier. Comment démêler le vrai du faux ? Jusqu’à présent, nous ignorons ce qui s’est réellement tramé dans le ciel. À force de recherches, j’ai fini par aboutir à un résultat concret et à obtenir des pistes fiables. 

Un grand nombre de sondes envoyées par les États-Unis, la Russie et l’Europe, pour ne citer qu’eux, ont été expédiées pour mourir dans l’espace. Toutefois, ces engins sont-ils vraiment catapultés dans les galaxies ? Arrivent-ils tous à destination ? Personne ne connaît réellement la vérité, nous sommes contraints de croire les communiqués de presse relayés à grand renfort de médias. Cependant, il est clair que l’on ne nous dit pas tout. Parfois, ces sondes s’égarent et se perdent dans les néants d’un trou noir. Personne ne sait vraiment ce qui peut se passer là-haut ! Toutes les agences spatiales tentent d’explorer ce vaste ciel afin de trouver ce qui se dissimule dans les parties les plus mystérieuses de l’Univers. Nous sommes en 2008 et, à l’heure actuelle, les scientifiques collectent une profusion d’informations sans les transmettre de façon détaillée au public. De même, personne ne connaît leurs motivations, leurs buts ou ceux des gouvernements qui les mandatent. 
On nous a convaincus que la vie n’existait pas sur Mars et que cette planète n’était pas exploitable. Depuis peu, elle de nouveau à l’ordre du jour. On nous affirme que, finalement, elle renfermait de l’eau et un pas humain est prévu en 2020. Là encore, je vous invite à vérifier cette information. Après tout, quelle preuve avons-nous que les Américains ont vraiment marché sur la Lune ? Pour des raisons économiques ou politiques, les hommes sont parfois assez fous et machiavéliques pour nous en persuader. Quelqu’un a-t-il déjà envisagé que tout aurait très bien pu être monté de toutes pièces ?

C’est précisément ce qui rend mes convictions on ne peut plus crédibles. Je ne prétends pas avoir l’audace de détenir la vérité, mais j’affirme néanmoins posséder suffisamment d’informations pour vous faire douter. Tout ce que j’avance est authentique et j’essaye d’entraîner mes contemporains à s’interroger. Cela s’avère d’autant plus crucial que nous sommes acculés à une phase terrestre des plus critiques et des plus dangereuses pour la survie de l’espèce humaine. La Terre est plongée dans l’horreur du réchauffement climatique. Cela signifie-t-il la fin du monde ? 

Comment en sommes-nous arrivés là ? Pourquoi ? Par quel biais ?

Ce roman de science-fiction s’inspire de faits réels, il est tiré d’une histoire vraie. J’ai pris tout le temps nécessaire, mais j’ai réussi à ériger cette théorie. Je vous invite à me lire, à venir me voir et à me donner votre opinion. Vous jugerez par vous-même ; tout possède une logique, il suffit de la connaître. Ceux qui déclenchent des évènements sans fondements ne peuvent se vanter de claironner qu’ils ont fait une découverte extraordinaire.

Chapitre 1

Voyage en destination de la Lune 

Thorn Schron est né le 4 avril 2023. Au moment des faits, il était âgé de douze ans et fréquentait le collège d’un quartier de Détroit aux États-Unis. Il vivait seul avec sa mère, Cassandra Schron. Son mari, Christopher Schron, agent immobilier, était décédé à la suite d’un accident de voiture sur son lieu de travail. Elle avait conservé le patronyme de son époux et ne voulait pas se remarier. 

Thorn était un garçon rêveur, c’est le moins que l’on puisse dire ! Néanmoins, il se révélait très intelligent. Les professeurs pensaient qu’ils tenaient là une graine de génie, un surdoué, il possédait l’intelligence d’Einstein. Son rêve le plus fou était d’entreprendre un jour un voyage sur la Lune. 

Depuis qu’il était tout petit, Thorn côtoyait Sandra Cromburg. Née le 2 décembre 2024, elle était donc âgée de onze ans. Depuis sa plus tendre enfance, elle était la meilleure amie de Thorn. Elle fréquentait le même collège et s’était retrouvée dans la même classe que lui. Ses parents, Sonia et Carl Cromburg, ne comprenaient pas leur fille. Elle aussi s’était avérée surdouée, plus particulièrement dans les domaines scientifiques. Elle rêvait de s’investir totalement dans la recherche médicale. Elle désirait éperdument sauver des vies en découvrant un vaccin contre le cancer, contre le sida, contre les plus graves maladies, a contrario des professeurs et des chercheurs qui piétinaient depuis tant d’années. 

Le 5 octobre 2035, les enfants se trouvaient au collège. On ne peut pas dire que Sandra et Thorn étaient entourés de petits génies comme eux. Ils étaient méprisés pour les notes remarquables qu’ils obtenaient. Ils sautaient de classe en classe, ce qui leur apportait une certaine assurance et une excellente maturité. 

Outre ses objectifs scientifiques, Sandra, comme son ami, Thorn, rêvait aussi de voyager dans l’espace, d’aller sur la Lune et d’explorer d’autres planètes dont personne n’aurait jamais osé fouler le sol. Au-delà de Mercure, Vénus, Terre, Mars, Jupiter, Saturne, Uranus, Neptune et Pluton, les neuf planètes du système solaire, tellement de corps célestes restaient à découvrir. Une seule vie n’y suffirait pas. 

Pendant ce temps, dans le ciel, dissimulé dans l’espace, un vaisseau interstellaire naviguait silencieusement. À son bord, des scientifiques avaient pour mission d’explorer différentes planètes et ils rêvaient de faire une découverte qui leur apporterait une célébrité planétaire qu’ils espéraient par-dessus tout. L’équipe était composée de trois éminents chercheurs qui avaient été sélectionnés pour leur compétence. Ayant suivi la formation d’astronaute et ayant satisfait à tous les tests, ils avaient été envoyés par l’Agence spatiale américaine pour accomplir cette mission. 

Sarah Jones, trente-quatre ans, était spécialiste dans la recherche des particules les plus rares et les moins exploitées de la surface du globe terrestre. Son mari, Erang Jones, trente-deux ans, avait pour mission de surveiller à l’aide d’un télescope révolutionnaire toutes les planètes les plus dissimulées dans la galaxie. Il était également une sommité dans le domaine de la transformation nucléaire, il concentrait ses efforts à la création d’une tête chercheuse capable de transmettre des informations qu’elle serait susceptible de capter sur des planètes voisines. 

Excepté ce beau couple, un jeune homme de vingt-huit ans complétait cet escadron de l’espace. Véritable génie de l’informatique, il était néanmoins doté d’une solide culture scientifique transmise par sa mère. Cette dernière travaillait dans un laboratoire de recherche sur Terre. Il avait accepté cette mission sur ce vaisseau interstellaire afin de l’aider à développer ses travaux et à faire avancer la technologie. Il était également ravi de faire équipe avec Sarah et Erang Jones et de contribuer à réaliser leur objectif spatial.

Après avoir décollé de la Terre, Sarah avait effectué un changement de cap en direction du nord de Vénus. Enfin, ils se rapprochaient de leur objectif et ils positionnèrent le vaisseau au plus près de l’atmosphère gazeuse de la planète. Erang avait depuis longtemps enfilé sa combinaison spatiale et il attendait dans le sas depuis une douzaine d’heures. Après avoir terminé la période de prérespiration, il sortit dans l’espace pour effectuer une mission d’environ deux heures. Par l’intermédiaire du casque radio, il transmettait toutes les informations qui lui paraissaient pertinentes et décrivait ce qu’il voyait. Tim enregistrait les données au fur et à mesure. Il lui avait également confié des tubes pour procéder à des prélèvements biochimiques et le dirigeait grâce aux différents radars à disposition.
· Tim ! Merci pour ton aide, tu es vraiment un jeune prodige ! complimenta Erang, je reçois une légère bouffée de fraîcheur au milieu de cette fournaise. La communication est parfaite malgré le bruit incessant du tonnerre. Je vois des granites de pierres… j’effectue un premier prélèvement qui servira de test pour toi, chérie. J’aperçois des particules qui me paraissent intéressantes, je vais essayer d’en extraire un échantillon, j’analyserai la substance ensuite. 

· Chéri, attention, le radar indique que d’ici peu, tu vas être secoué par une éruption volcanique qui va déclencher une secousse sismique. Reviens vite sur le vaisseau ! Dépêche-toi !

· Non, objecta Tim, le séisme ne se produira pas avant cent vingt minutes. 

· Ah, merci ! dit-elle à l’adresse de Tim, tu peux toujours poursuivre, ajouta-t-elle à l’attention d’Erang, ce jeune homme assure vraiment, sa mère doit être fier de lui ! 

· Merci du compliment ! Vous avez cru que la lave allait être libérée maintenant ? Ce n’est pas dans votre habitude pourtant, mais je comprends que vous paniquiez, c’est votre mari qui est dehors. 

Depuis leur position, chacun pouvait distinguer au loin l’épaisse couche de nuages entourant Vénus. Elle dissimulait la redoutable tempête qui se préparait. Comme l’avait affirmé Tim, dans un délai de cent vingt minutes, la planète allait connaître une secousse suite à l’éruption d’un volcan. Cela correspondrait au moment où l’astronaute allait regagner le vaisseau.

· Il me faudrait un peu plus de temps pour mesurer et comparer les bonnes données, afin de pouvoir te guider dans tes prélèvements, déclara Tim.

· J’ai du mal à respirer à cause de la chaleur qui devient insupportable. Oh, je distingue un micro-organisme, je vais le récupérer. Je sens que je vais revenir sur le vaisseau avec de bonnes prises, aujourd’hui. 

· Super ! s’écria Sarah, j’ai hâte de commencer les analyses. 

· C’est incroyable, poursuivit Erang, l’atmosphère de Vénus ne ressemble pas à ce que nous croyions et avions envisagé. Je suis en rupture de stock de tubes pour les prélèvements biochimiques. Vénus est un petit paradis qui fourmille de particules pas ordinaires et qui me semblent hostiles.

· Peux-tu être plus précis ?

· Je pense que ce ne sont que des petits cailloux ou des morceaux de granites, dit Erang, je distingue un nouveau micro-organisme ! 

· De quelle taille est-il ? Peux-tu nous en dire un peu plus ?

· Le mieux est que je fasse un prélèvement pour que tu puisses l’examiner avec un microscope. Je viens de m’apercevoir qu’il me reste finalement encore deux tubes.

· Génial ! s’exclama Tim, j’essaierais de voir également cette substance de plus près. Avec l’informatique, on peut tout analyser avec le scanner à analyse substantielle.

· J’aimerai bien avoir d’autres tubes ! Oh, chérie, j’étouffe !

· Chéri, calme-toi ! Tu es beaucoup trop tendu ! Respire ! Erang ? Je suis en train de perdre le faisceau de communication, ton rythme cardiaque s’accélère beaucoup trop, s’écria Sarah.

· C’est parce que je pense à toi, chérie. Non, sérieusement, cette planète m’est hostile, j’ai une vague sensation de vertige, bon sang ! J’étouffe !

· C’est normal, tu as le mal de l’espace ! De plus, tu es à la limite du temps autorisé pour les EVA (activités extravéhiculaires) autour de Vénus.

Tim prenait des notes. Sarah lui demanda d’utiliser son ordinateur pour vérifier le taux d’oxygène d’Erang. Tout été relativement normal, mais il ne fallait plus qu’il tarde à revenir dans la navette. Le jeune garçon se remit devant l’écran pour mesurer le temps exact qui restait à l’astronaute avant l’explosion du magma. Il consulta le radar pour connaître sa position. Erang était au-dessus de Vénus depuis maintenant cent vingt minutes, le séisme était imminent. Le radar émit un signal d’alarme, la lave brûlante allait gagner la surface de la planète. Tim demanda à Sarah de prévenir son mari de toute urgence et de le faire remonter. 

· Oh, mon Dieu ! Chéri ? Il faut que tu reviennes ! Dépêche-toi !

· Pas maintenant dit-il, je suis sur le point de prélever une substance intéressante.

· Tu n’as plus le temps, tu dois remonter, tu tournes autour de Vénus depuis plus de cent vingt minutes et le séisme va se produire d’une minute à l’autre, s’affola Sarah.

· Remonte ! Remonte ! cria Tim.

Au moment où Erang voulut rejoindre le vaisseau interstellaire, le volcan se fissura et cracha d’énormes jets de magma. Les secousses sismiques furent telles, que Sarah perdit le faisceau qui lui permettait de garder contact avec son mari. Il fut catapulté dans l’espace et un des filins qui le rattachait à la navette spatiale céda. Heureusement, les autres tenaient bon. Le volcan se déchainait. Les basaltes et granites tourbillonnaient tout autour de lui. Il remonta tout doucement, mais il remonta… Soudain, une nouvelle explosion le déséquilibra, mais malgré tout, il finit par regagner le sas du vaisseau. Sarah était rassurée.

Erang Jones avait donc rejoint la légende. Il était le premier homme à avoir effectué une sortie à proximité de l’atmosphère de Vénus et à l’approcher. Seules des sondes (Mariner et surtout Vénéra 8) avaient atteint leurs objectifs. (voir annexes).

Après être resté dans le sas de décompression, Erang réintégra la cabine de la navette. Il avait réussi à sauver tous les échantillons qu’il avait prélevés. Soudain, un signal se fit entendre, le responsable de la base spatiale, lui-même, leur transmit un message capital et urgent.

- Cessez vos explorations autour de Vénus. Nos télescopes viennent de repérer un événement incroyable. Un Astéroïde Rouge, entouré de deux planètes inconnues est apparu dans la région de Mars que nous n’apercevons plus. Il faut vous rendre là-bas au plus vite !

· Vite ! nous devons changer de cap ! informa Tim. 

Pendant ce temps, sur la Terre, Sandra et Thorn étaient en train d’être filmés incognito par des journalistes qui avaient entendu parler d’eux. En effet, à la stupeur de leurs camarades et surtout des enseignants, ils étaient parvenus à résoudre une équation dont personne, à ce jour, n’avait réussi à trouver la clé. Elle était encore plus complexe qu’une intégrale logarithmique. Les professeurs s’étaient réunis pour un conseil extraordinaire afin de savoir ce qu’ils allaient bien pouvoir faire de ses deux génies. L’affaire avait transpiré et les journalistes s’étaient empressés d’accourir.

Après concertation, le conseil de classe décida finalement de faire passer Sandra et Thorn directement en troisième. Seraient-ils à la hauteur ? Les autres élèves, plus âgés, risquaient de leur poser quelques problèmes. Deux enfants, de onze et douze ans, propulsés en classe de troisième engendraient toujours une certaine pointe de jalousie. 

Loin dans l’espace, le vaisseau interstellaire avait pris la direction de Mars. Sarah, impatiente de procéder aux analyses, s’était mise immédiatement au travail. Après en avoir étudié un certain nombre, elle s’aperçut à sa grande stupeur, qu’une des substances contenait des caractères hiéroglyphes. Elle demanda à Tim d’effectuer une recherche sur sa banque de données pour décoder ce fragment de texte. À ce moment-là, ils ignoraient encore à quel danger ils s’exposaient, ni à quoi ils allaient se mesurer. 

Quelques minutes plus tard, Tim traduisit les signes égyptiens. Il était écrit : « Astéroïde Rouge ». Que pouvaient signifier ces deux mots ? S’agissait-il d’un code ? Oui, mais envoyé par qui et pourquoi ? Avaient-ils un lien avec les deux planètes collées sur l’astéroïde qu’on leur avait signalé et auprès duquel ils se rendaient ? 

Toujours rivée à son microscope, Sarah analysait une seconde substance prélevée son mari. Elle s’aperçut que cette matière confirmait son intuition. 

· On dirait bien que d’autres stations spatiales se sont lancées dans la course pour recueillir les lauriers avant nous, avança Sarah.

· Elles ont cependant un temps d’émission plus long, murmura Tim.

· Je n’aurais jamais pu imaginer que les autres cherchaient aussi cet astéroïde, dit Sarah, l’ordre de mission nous a été donné depuis peu.

· L’Astéroïde Rouge ? Peut-être pas, répondit Tim, mais nous ne sommes pas les seuls chercheurs dans cet univers à courir après lui. Si elle avait accepté de quitter Détroit pour venir sur ce vaisseau, ma mère confirmerait facilement que les missions soi-disant confidentielles sont finalement menées par plusieurs équipes aux quatre coins de la Terre.

· Peux-tu relever des traces de passage sur les prélèvements que tu as récupérés près de Vénus ? demanda-t-elle à Erang. Si on trouvait un fragment d’ADN, je voudrais bien l’analyser.

Le temps s’écoulait lentement et, quelques temps plus tard, ils atteignirent enfin leur objectif. Ils immobilisèrent le vaisseau et commencèrent à effectuer des prélèvements grâce aux sondes extérieures de la navette guidées par les ordinateurs de bord. En outre, à partir d’une source, relayée par les radars et les caméras infrarouges, il avait pu le cartographier alors qu’il était lui-même enveloppé par deux planètes d’origine inconnue. Ainsi, il était dissimulé depuis dix mille ans et sa découverte récompensait le fruit d’un effort et d’une recherche constante dans l’espace. Sarah et Erang Jones, ainsi que Tim, voulaient ouvrir une brèche pour l’analyser. Ils espéraient également trouver un moyen de désolidariser les deux planètes collées à l’Astéroïde Rouge de manière à l’observer de plus près et connaître un peu mieux ses caractéristiques. 

Quelques jours passèrent en silence. Tim avait terminé toutes ses analyses et il pensait avoir fait une découverte de taille. 

· J’ai examiné, sur le scanner à analyse substantielle, les particules prélevées sur Vénus et devinez ce que j’ai trouvé ? D’après mes recherches, nous nous trompons du tout au tout. L’Astéroïde Rouge constitue bel et bien la quatrième planète de notre système solaire. 

· Peux-tu être plus précis ? Comment as-tu pu faire cette découverte ? demanda Erang.

· Cette substance biochimique provient d’un cratère volcanique et contient des traces de particules de matériaux de construction des sondes spatiales. Cela signifie, en théorie, que Mariner 2 ou encore Vénéra 7 et 8, qui ont exploré Vénus avant nous, ont laissé une trace de leur passage, qui est arrivée jusqu’ici. Etait-ce volontaire au cas où un jour quelqu’un les trouverait et pourrait ainsi confirmer l’existence de l’Astéroïde Rouge ? Cependant, si c’est sur Mars que se dissimule ce que nous cherchons, il s’agit d’une boule de feu à gaz tellurique. Il nous sera donc impossible de l’approcher. Je me suis demandé pourquoi, la base nous a signalé que les télescopes avaient perdu Mars et ne voyaient seulement ces deux planètes greffées sur l’astéroïde. Maintenant que nous sommes à proximité de son atmosphère, nous avons pourtant trouvé, près de Vénus, ce nom écrit en hiéroglyphes sur un fragment. On ne peut pas confondre Mars avec cet astéroïde. C’est impossible parce que nous connaissons la position exacte au degré près, de la planète rouge, mais finalement, je crois comprendre. Il n’existe pas d’autres explications. 

· Je ne comprends pas dit Sarah, où veux-tu en venir ?

· Pour une raison que j’ignore, ces deux planètes se sont greffées sur ce que la base croit être un astéroïde de couleur rouge, répondit Tim.

· Essayes-tu de nous affirmer que la planète Mars et l’Astéroïde Rouge ne forment qu’une seule et même planète ? demanda Erang.

· Au début, la base a dû croire que cet amalgame leur masquait la vision de Mars, reprit Tim, en réalité, je crois que Mars est en pleine mutation et, depuis dix mille ans, elle concentre toutes ses énergies pour nous envoyer un astéroïde en fusion ou peut-être même pour se propulser elle-même dans la galaxie. Le poids des deux planètes accolées est en train de déstabiliser l’ensemble et il va sortir de son orbite. Comme un électron libre, emporté par son poids, il va prendre une vitesse fulgurante et nous risquons tous de disparaître !

· Comment est-ce possible ? s’écria Erang.

· Lorsque l’Astéroïde Rouge, ou la planète Mars elle-même, va se propulser, cela va générer une puissance telle que nous pouvons dire adieu à Vénus, à Mercure, qui se situe approximativement à côté, mais aussi et surtout, à la Terre et à la galaxie tout entière.  

Après avoir refait maintes fois les calculs, les trois astronautes arrivèrent au même constat : Mars et l’Astéroïde Rouge ne faisaient qu’un et constituaient la quatrième planète de notre système solaire. La menace était imminente. Tous les appareils confirmaient que la planète rouge allait sortir de son orbite et foncer à grande vitesse vers la Terre qui, exposée à des températures insupportables, allait brûler. Du même coup, la chaleur dégagée allait surchauffer le vaisseau interstellaire en un temps record.

Thorn Schron et Sandra Cromburg étaient passés en troisième et leurs capacités exceptionnelles ne cessaient de surprendre le collège. 

Ce jour-là, après une journée éprouvante et gâchée par la jalousie de ses camarades de classe, Thorn rentra chez lui. Il demande à sa mère de lui préparer un gros goûter, car il était affamé. 

Cassandra lui demanda comment s’était déroulée sa journée, mais il préféra ne pas répondre et s’enfermer dans sa chambre en observant les planètes grâce à son immense télescope. Sa mère le rejoignit.

· Je sais que tu rêves un jour d’aller sur la Lune, mais c’est impossible, nous sommes trop pauvres, tu t’en rends compte, je ne pourrai jamais financer de telles études. 

· Oui, répondit-il, et pourtant… j’aurais tellement aimé vivre cette aventure.

· Avant-hier, j’ai croisé ton professeur de maths. Il paraît que tu es excellent dans toutes les matières et que tu as résolu une équation beaucoup plus complexe qu’une intégrale logarithmique. Ton père aurait été fier de toi s’il était encore de ce monde.

· Oui, je sais, maman. Je n’ai jamais connu papa et je le regrette.

· J’ai conscience qu’un fils a du mal à grandir sans père, il est décédé bêtement : un accident de la circulation.

· Peux-tu me raconter ce qui s’est exactement passé et pourquoi ? Tu as toujours été un peu vague.

· Oh, je n’aime pas en reparler, mais puisque tu y tiens… Il travaillait dans l’immobilier et moi, j’étais mère au foyer, je m’occupais de toi, tu n’avais que quelques mois. Un jour, alors qu’il avait presque terminé sa journée de travail, je l’ai appelé sur son portable. J’étais inquiète, car tu pleurais beaucoup. J’étais une maman poule avec toi, peut-être trop d’ailleurs… c’est certainement ce qui a causé la mort de ton père. Il n’avait pas encore son permis de conduire, il est donc rentré à pied. Son bureau se trouvait à proximité de la maison que nous habitions. En chemin, il a croisé une mère. Alors qu’elle faisait des courses, son fils de trois ans a échappé à sa surveillance. Il s’est avancé vers la chaussée et il s’est arrêté au beau milieu de la route. Ton père s’est précipité pour le sauver, mais malheureusement, ils ont été fauchés tous les deux. La mère m’en a voulu longtemps. Elle pensait que ton père était responsable de l’accident de son petit garçon. Tu sais tout, maintenant ! Il est mort glorieusement en secourant un enfant ! 

Ce récit bouleversa Thorn. C’était la première fois que sa mère lui racontait cette tragédie dans le détail. 

Sandra était rentrée chez elle après les cours. Ses parents étaient également très pauvres. Ils avaient dû attendre longtemps avant de pouvoir l’inscrire dans une bonne école. Elle ne s’entendait ni avec Sonia, sa mère, ni avec Carl, son père ; ils ne la comprenaient pas. À peine arrivée, elle s’enfermera dans sa chambre. Quelques minutes plus tard, Sonia frappa à la porte de sa fille, mais cette dernière refusa de lui ouvrir.

- Sandra, écoute-moi ! Ton père et moi, nous avons longuement discuté. Tu vas devoir quitter cette école, car nous ne pouvons plus payer. Ton père vient de perdre son emploi et il se retrouve au chômage. Nous allons devoir déménager.

- Non, je resterai en troisième ! J’ai beaucoup progressé, mais tu ne te préoccupes pas de suivre ma scolarité, tu t’en fous ! Je te déteste ! 

Carl demanda à sa femme de le laisser discuter un peu avec sa fille. À son tour, il frappa à la porte, mais elle demeura close. Cependant, il ne se découragea pas. 

· Sandra, tu es intelligente… ta maman n’a pas beaucoup de temps pour se pencher sur tes études, mais tu sais très bien que ni elle, ni moi, nous nous en fichons. Nous t’aimons, mais il faut accepter la réalité.

· Ce n’est pas mon problème ! Je ne vois pas pourquoi je trinquerai ! Papa ! si tu as perdu ton emploi, cela ne regarde que toi, ne me mets pas dans tes embrouilles.

· Peux-tu m’ouvrir la porte de ta chambre s’il te plaît, chérie ? 

· Non, je veux rester seule ! Je te déteste ! Maman et toi, je vous déteste !

Sandra éclata en sanglots. Carl n’insista pas davantage. Il préféra laisser sa fille tranquille et il partit faire un tour dehors, histoire de se changer les idées. Cette dernière se confiait peu à son meilleur ami, pourtant le seul à la comprendre. Malgré tout, elle lui téléphona. Elle ignorait qu’il était en train d’observer le système solaire à l’aide de son télescope spatial interactif. Il laissa le téléphone sonner quelques minutes, mais au moment où Sandra s’apprêtait à reposer le combiné, Thorn décrocha. 

· Je pensais que tu n’étais pas là, j’allais raccrocher.

· Que se passe-t-il ? Tu pleures ? Que t’arrive-t-il ?

· Mon père a perdu son emploi et nous allons probablement quitter Détroit. Nous risquons de ne plus nous revoir avant longtemps. Je voulais que tu saches que tu es important à mes yeux, tu es quelqu’un de bien. Tu es vraiment le seul que j’admire. 

· Tu es la seule que j’admire aussi. Tu as réussi à résoudre cette équation insoluble, tu es devenue une légende !

À travers ses larmes, Sandra retrouva le sourire. Elle lui demanda quel serait son plus grand rêve.

· Ce serait d’aller sur la Lune, lui confia-t-il.

· Vraiment ? Tu ne me l’avais jamais dit, mais j’en rêve aussi, tu sais !

· Ah, bon ! Toi aussi ? Je l’ignorais. Je ne connais pas encore tous tes secrets, à ce que je vois. 

· Thorn, si je dois quitter Détroit, je voudrais que nous gardions le contact toi et moi. On pourrait se téléphoner et communiquer par Internet. 

· Arrête ! Tu vas finir par te porter la poisse ! Ton père va peut-être rapidement retrouver un emploi, ne désespère pas.

· Il ne faut pas rêver, mais je te remercie de t’inquiéter pour moi. Je dois raccrocher maintenant, ma mère va me hurler dans les oreilles à cause de la facture salée du mois dernier.

Leur souffrance commune avait rapproché Sandra et Thorn et leur avait insufflé une énergie qui les avait amenés à se dépasser, s’étonnant eux-mêmes. Le lendemain matin, Cassandra réveilla son fils. Son moral ne s’annonçait pas au beau fixe. Les révélations de sa meilleure amie l’avaient profondément attristé. Il redoutait la tournure des évènements et il craignait par-dessus tout qu’elle quitte Détroit. 

Il se rendit au collège et la retrouva. Le mal-être et l’angoisse de Sandra étaient palpables. Néanmoins, il espérait de toutes ses forces que les choses allaient s’arranger. Ils entrèrent en classe. Sandra fut appelée au tableau pour expliquer la résolution d’une équation de géométrie dans l’espace. Soudain, elle se plaignit d’un mal de ventre et quitta brusquement le cours. Thorn se leva de sa chaise et se précipita à la suite de son amie sous le rire moqueur de ses camarades et à la stupéfaction du professeur. Cet incident corroborait les interrogations de quelques enseignants. Parmi ceux qui avaient décidé de faire passer les deux enfants en troisième, certains commençaient à se demander s’ils avaient eu raison. Ce changement allait peut-être engendrer des troubles psychologiques chez ces deux élèves. 

Dans l’espace, le vaisseau interstellaire voyageait toujours en direction de l’astéroïde rouge. Tim, le jeune prodige, pensait à sa mère. Il prétexta une grande fatigue et il informa Sarah qu’il allait faire une pause. Il se rendit dans sa cabine, ouvrit un placard contenant un ordinateur portable et il l’alluma. Il se connecta par satellite et entra en contact avec le PC de Tracy, sa mère, qui était ravie d’avoir de ses nouvelles.

· Comment vas-tu, mon fils ? Je suis contente de pouvoir te parler, je me faisais du souci.

· Ne t’inquiète pas, maman, je suis en pleine forme. Je m’entends très bien avec Sarah et Erang, ils sont très gentils. Je suis tellement heureux de faire partie de cette mission. J’ai une foule de choses à te dire, mais je dispose de peu de temps, je dois faire vite. J’ai prétexté un coup de fatigue pour t’appeler. À part cela, maman, tes recherches avancent-elles comme tu l’espère ? 

· Oui, chéri, je te remercie de te préoccuper autant de ta pauvre mère. Finalement, je ne regrette pas d’être restée à Détroit. Je suis maintenant sur le point de découvrir le vaccin dont je t’avais parlé. Je suis sûre qu’il va sauver des populations entières dans les années à venir. 

· Moi aussi, j’ai des confidences à te faire, maman. Imagine-toi que j’ai trouvé un mot de passe à l’aide du scanner à analyse substantielle qui pourrait bien révolutionner la Terre. D’autre part, Erang a battu le record d’EVA au-dessus de l’atmosphère de Vénus. Je ne sais par quel miracle, il est resté hors du vaisseau un peu plus de deux heures !

· Magnifique, mon fils ! Il est le premier à l’avoir fait, son nom entrera certainement dans la légende. Je suis sûre qu’il sera ovationné par l’ASEU et le président américain va lui décerner l’ordre du mérite. 

· Le premier ? Non ! Il n’est pas le premier à l’avoir fait même si c’est ce que nous pensions. Pendant sa sortie dans l’espace, Erang a effectué plusieurs prélèvements et on a trouvé des traces d’ADN humain. Les analyses sont en phase terminale. 

· Cela risque d’être fort intéressant pour des chercheurs comme eux. Au fait, chéri, bon anniversaire ! Je suis triste de ne pas pouvoir fêter tes vingt-neuf ans avec toi.

· Moi aussi, maman, je regrette vraiment de ne pas être près de toi. Ce n’est pas si grave, je reviendrai l’année prochaine pour mes trente ans.

· Finalement, j’aurais peut-être dû venir avec toi sur ce vaisseau interstellaire, mais la recherche me prend beaucoup de temps et je ne t’en consacre plus tellement depuis ces derniers mois. Je suis toujours dans la phase d’exploration chimique et je persiste dans les électrons et les protons. 

· Bon courage ! maman, je suis sûr que tu vas réussir. Il faut que je te laisse, je t’embrasse et porte-toi bien !

Sarah surprit la conversation entre Tim et sa mère. Au moment où il éteignit l’ordinateur, elle l’informa qu’elle avait besoin de son aide. Elle devait analyser certains électrons issus des prélèvements effectués par Erang. Les solides connaissances du jeune homme lui seraient précieuses. Elle lui demanda ensuite des nouvelles de sa mère.

Tout comme son fils, Tracy, la mère de Tim, était vraiment surdouée… sans doute une hérédité. Tous deux, à la fois scientifiques et informaticiens, ne cessaient de surprendre leur entourage professionnel. Tracy était sur le point de révolutionner le monde entier grâce à une découverte surprenante sur les électrons. Ils peuvent sembler si petits, si insignifiants aux profanes et pourtant…

Tim expliqua les objectifs de sa mère à Sarah. Cette dernière, passionnée par ce type d’investigations, l’écouta avec attention. Elle pensait que la science était merveilleuse. En partant d’un rien, on pouvait arriver à des résultats extraordinaires. Avec du temps et de la patience, tout était possible. 

Sur Terre, l’ambiance s’annonçait beaucoup moins réjouissante. Sandra était très affligée. Ses parents avaient reçu une lettre du collège. La directrice signalait que leur fille devenait beaucoup moins performante. Ils étaient convoqués afin d’analyser le bilan scolaire de la première période du premier trimestre. Il présentait des résultats mitigés liés à une baisse de forme soudaine de l’adolescente. Depuis que Sandra avait appris que son père avait perdu son emploi, elle se trouvait abattue. Elle déprimait à l’idée de quitter Détroit et de s’éloigner de son meilleur ami d’enfance. 

Ce dernier rencontrait également des difficultés. Il ne parvenait plus à obtenir systématiquement les notes maximales. Les génies sont incompris au collège ou au lycée. Il est vrai que leur parcours scolaire peut s’avérer catastrophique, mais ce n’était pourtant pas leur cas. 

Terriblement contrariée, Sandra ne rentra pas chez elle après les cours, elle se rendit chez Thorn. Leur entente parfaite leur permettait de venir à bout des obstacles du quotidien. Même s’ils étaient considérés comme des surdoués, ils gardaient la tête sur les épaules, c’est ce qui faisait leur force. Sandra sonna à la porte de Thorn, Cassandra, sa mère, lui ouvrit. Elle l’informa que son fils se trouvait dans sa chambre. 

Sandra Cromburg et Thorn Schron s’interrogeaient. Allaient-ils finir par se sortir de cette mauvaise passe ? Tout en discutant, Thorn montra à son amie son immense télescope situé près de la fenêtre de sa chambre. C’était la première fois qu’elle le voyait, car d’habitude, lorsqu’elle venait, ils restaient dans le salon. Enthousiasmée par ce fantastique instrument, elle reprocha néanmoins à Thorn de ne pas lui avoir confié qu’il en possédait un. La nuit tombait et, tout en parlant, ils admirèrent le ciel, les planètes, les étoiles filantes… 

· Je ne sais plus ce que je dois faire. Mon père n’a pas retrouvé de travail et le déménagement apparaît inévitable. Nous allons essayer de trouver un endroit où les loyers sont moins chers. 

· J’imagine ce que tu ressens. Je continuerai à t’écrire quoi qu’il arrive. Tu sais, je t’apprécie beaucoup et je n’ai pas envie qu’on coupe les ponts.

· Moi non plus. Ce matin, mes parents ont reçu une lettre du collège parce que mes résultats sont en dents de scie. Je vais mal et mes notes ont baissé au premier trimestre. J’ai peur que les profs décident de me renvoyer dans une classe inférieure. 

· Moi aussi, la directrice a convoqué ma mère pour un entretien. Dans son courrier, elle expliquait qu’ils avaient peut-être commis une erreur en me faisant passer en troisième. Moi aussi, je ne sais plus. Je suis aussi perdu que toi, Sandra. 

· Nous finirons bien par trouver une solution. 

· As-tu demandé à ton père s’il avait des pistes d’emploi ? N’y a-t-il pas un moyen pour qu’il en retrouve un avant que tu quittes Détroit ?

· Malheureusement, il a un caractère qui me laisse parfois perplexe. J’ai beaucoup de mal à le comprendre. 

· Je suis désolé pour toi… J’ai réfléchi et je crois que j’ai une idée !

· Vraiment ? Dis-moi !

· Nous allons partir, toi et moi ! Nous allons prendre la fuite. Ce pays est tellement grand que personne ne nous retrouvera jamais.

· Tu plaisantes ? C’est impossible ! Mes parents vont être fous d’inquiétude. 

· Ils se fichent complètement de tes études et tu n’as pas d’autres amis, pas de famille, réfléchis…

· Je ne sais pas quoi te répondre. Laisse-moi encore du temps, s’il te plaît, et que ferons-nous loin de Détroit ?

· Qui t’a dit que l’on partirait loin de Détroit ?

· Explique-moi ! 

· J’ai un bon copain que tu ne connais pas, un génie, comme nous, il pourrait nous héberger. 

· Ah oui ? Tu oublies ses parents ! Ils ne seront sûrement pas d’accord.

· Ils sont morts. Il m’a confié qu’il était orphelin, sans me donner plus de précisions, d'ailleurs. Il vit à côté de Michigan, ce n’est pas très loin de Détroit. 

· Oui… pourquoi pas ! Il faudrait d’abord l’appeler pour lui en parler. On ne peut pas débarquer comme ça sans prévenir. Je ne veux pas m’imposer, j’espère que tu me comprends ? 

· Ne t’inquiète pas, Sandra, tout sera réglé dans les moindres détails et il nous fera pas payer de loyer, ce sera toujours cela de gagné. 

· Si tu le dis…

Ils étaient loin de se douter qu’un responsable de l’Agence spatiale des États-Unis avait entendu parler d’eux par l’intermédiaire d’un ami journaliste. Il avait effectué, à leur insu, un reportage sur ces deux jeunes prodiges qui avaient résolu une équation de géométrie dans l’espace. 

Chapitre II

Premiers contacts avec l’Agence spatiale 

des États-Unis

Le jour J de la convocation des familles de Sandra et Thorn arriva enfin. Les parents de Sandra rencontrèrent Cassandra, la mère du petit génie. Ils s’échangent des mots plutôt vifs. Chacun rejetait la faute sur le rejeton de l’autre concernant l’échec scolaire du premier trimestre. Après quelques minutes d’attente, la charmante directrice, Catherine Jenna DuBois, les précéda et les conduisit à son bureau situé au dernier étage du bâtiment. Elle les pria de s’asseoir, puis elle expliqua les raisons qui avaient décidé les professeurs à faire passer leurs enfants de la sixième à la troisième.

· C’est une chance qui n’est pas donnée à tout le monde. Sauter des classes aussi rapidement et arriver en troisième à cet âge est un privilège. J’espère que vous en avez conscience, mesdames, et vous, monsieur. Il est impératif que les familles se sentent concernées. À ce propos, madame Schron, pourrais-je savoir pourquoi votre mari ne vous a pas accompagnée à cet entretien ?

· Je suis veuve, madame, il est décédé des suites d’un accident de circulation. 

La directrice s’excusa de sa maladresse, mais les parents de Sandra lui lancèrent un regard condescendant. Cassandra fit de même. Soudain, madame DuBois fut appelée par la secrétaire. Un homme important souhaiterait la voir immédiatement. Elle refusa en stipulant qu’elle était en rendez-vous et ne pouvait être dérangée. La secrétaire insista en indiquant que cet homme s’était spécialement déplacé pour lui parler de Sandra et Thorn. 

· Est-ce une personne de votre entourage ? demanda la directrice à Cassandra.

· Non, madame, je suis veuve et je n’ai plus de famille. Je n’attends personne et mon fils est actuellement dans votre établissement. D'ailleurs, il appréhende l’issue de cet entretien.

· C’est un comble ! s’exclama la mère de Sandra, vous passez votre temps à vous plaindre alors que c’est à cause de votre fils, madame, oui, à cause de lui, que MA FILLE a eu de mauvaises notes depuis la rentrée. Racaille !

· Mon fils n’est en aucun cas responsable des résultats de votre fille, madame. Elle est assez grande pour savoir ce qu’elle fait, sinon on ne l’aurait pas mise en classe de troisième !

· De toute façon, notre fille va quitter ce collège. Vous ignorez tout de la situation financière de mon mari. Il a perdu son emploi et nous allons déménager, vous êtes contente, je présume ? 

· Un peu de silence ! clama madame Dubois, vous réglerez vos différends en dehors de mon établissement ! En attendant, jetez un œil sur le bulletin de votre fille, madame Cromburg et vous aussi, madame Schron.

L’homme, qui attendait depuis quelques minutes, frappa à la porte du bureau, et entra. 

· Comment osez-vous, monsieur ? Vous voyez bien que je suis en réunion ! Qui êtes-vous ? demanda la directrice.

Il sortit sa carte, et se présenta. Il occupait un poste important au sein de l’ASEU et voulait les informer d’un projet concernant Sandra et Thorn.

· Je m’appelle Michael Schneider, madame. Je suis astronaute et l’Agence spatiale des États-Unis m’a délégué pour recruter Sandra Cromburg et Thorn Schron. Un ami journaliste, qui a effectué un reportage, m’a parlé de ces deux génies. Nous avons visionné les images et, à l’issue de plusieurs réunions, notre consortium a pris une décision. J’ai préféré vous rencontrer directement dans le but de leur proposer une mission sur la Lune…

· C’est absurde ! Monsieur, sachez que je n’ai pas de temps à perdre, répondit la directrice, merci de nous laisser, à présent.

· Je vous en conjure, madame, je suis extrêmement sérieux et je ne me serais pas déplacé en vain. Mon temps est aussi précieux que le vôtre et il en va du sort de l’humanité. Je suis venu recruter ces deux jeunes génies. Nous avons étudié leur dossier, jamais nous n’avons observé de Q.I. aussi élevés. Leur intelligence supérieure nous a conduits à les choisir pour une exploration spatiale. Elle a pour but de les envoyer sur la Lune afin de rapporter des preuves scientifiques. Ils devront également effectuer différentes missions que personne à ce jour, n’est en mesure d’exécuter.
· Ces deux jeunes génies, comme vous dites, sont respectivement âgés de onze et douze ans. De plus, ils n’ont ni le bagage technique nécessaire, ni l’entraînement spatial indispensable… on ne devient pas astronaute comme cela du jour au lendemain, asséna madame DuBois verte de rage. Pour nous aussi, ils constituent des pièces maîtresses de cet établissement. En outre, il faudrait commencer par demander l’avis de leurs parents. 
· J’entends bien, madame, mais je suis mandaté pour les recruter.
· Du calme ! Nos enfants ne sont ni des jouets, ni des robots et encore moins des esclaves, monsieur ! D’autre part, je ne dispose d’aucune information attestant que vous appartenez réellement à l’Agence spatiale des États-Unis.
· Je viens de vous montrer mon laissez-passer professionnel ! Ne constitue-t-il pas une pièce formelle à vos yeux ? Il s’agit d’une carte magnétique, à capteurs anthropométriques, elle est infalsifiable ! 
· Vous l’avez peut-être volée ou piratée ! N’importe quel analyste-programmeur pourrait la reproduire. Savez-vous que vous risquez la prison ?
· Vous avez beaucoup d’imagination, madame, ironisa Michael Schneider, mais je vais vous prouver immédiatement que je suis bien envoyé par la base spatiale de Victoria.
· Voyez-vous cela ! Je suis très intéressée ! et comment comptez-vous nous le démontrer ? 
L’homme mystérieux demanda l’autorisation d’utiliser le téléphone posé sur le bureau, et appela l’ASEU. 

· C’est absurde, murmura le père de Sandra à sa femme. Cet homme est fou !

· Allo ? Oui, bonjour, c’est Michael, je suis avec la directrice de l’établissement dans lequel Sandra Cromburg et Thorn Schron sont scolarisés. J’ai présenté ma carte et expliqué l’objet de ma visite, mais elle refuse de me croire. Elle pense que je l’ai volée ou piratée… 

Le type à l’autre bout du téléphone éclata de rire. Michael Schneider appuya sur la touche du haut-parleur afin que l’assistance puisse entendre. Il s’adressa à la directrice.

· Madame, je vous assure que ce n’est pas une plaisanterie de mauvais goût. Nous avons réuni plusieurs fois le consortium des différentes unités de l’ASEU, ainsi que des membres du gouvernement et il ne fait aucun doute que ces enfants ont bien été choisis pour effectuer une mission spatiale lunaire. Pour vous le prouver, je vous adresse immédiatement un courrier de confirmation par télécopie.

· Imaginons qu’ils ne veuillent pas s’acquitter de cette mission, opposa la directrice, vous ne pouvez pas les contraindre tout de même !

· Ils viendront dès que nous leur aurons expliqué le but de cette expédition. Ils comprendront combien leur aide va se révéler précieuse et indispensable, car la sauvegarde de l’humanité en dépend. Nous n’avons plus de temps à perdre !

· Très drôle ! Hilarant ! C’est une plaisanterie de très mauvais goût, monsieur !

· Je vous assure, madame, que je suis très sérieux ! Je vous suggère de consulter votre télécopieur, mon secrétariat vient de vous adresser un courrier vous confirmant ce que j’essaye de vous exposer. Ma démarche présente un caractère d’urgence, madame, c’est pourquoi nous avons préféré vous envoyer directement Michael Schneider pour vous en parler de vive voix.

· C’est impossible ! Cette histoire est complètement délirante ! 

Depuis son interphone, la directrice appela néanmoins la secrétaire du collège.

· Kim, avez-vous reçu un fax émanant de l’ASEU ?

· Oui, madame, à l’instant.

· Pouvez-vous me l’apporter, s’il vous plaît ?

Madame Jena DuBois, après avoir relu plusieurs fois la lettre, n’en croyait pas ses yeux. Elle la tendit aux parents de Sandra et Thorn, afin qu’ils en prennent eux aussi connaissance.

Michael Schneider remercia son collègue, puis il se tourna vers l’assistance.

· Bon, je vois que vous êtes tous enfin convaincus. Je dois, à présent, vous demander votre accord. 

La directrice reprit la parole.

· Madame Cassandra Schron, accepteriez-vous que votre fils participe à cette expédition spatiale sur la Lune ? Et vous, madame et monsieur Cromburg, que décidez-vous pour votre fille ? 

· Eh bien, ce monsieur prétend que cette mission est capitale pour l’humanité ; de plus, je pense qu’il s’agit d’une chance incroyable pour Thorn et je suis d’avis qu’il la saisisse, répondit Cassandra Schron.

· Moi, je m’y oppose formellement ! décréta Sonia Cromburg, vous êtes tous fous, il faut vous faire soigner ! Ma fille ne va certainement pas interrompre sa scolarité pour faire un voyage sur la Lune ! C’est délirant ! Absurde ! 

· Écoutez, madame Cromburg, intervint la mère de Thorn, si je puis me permettre, j’ai entendu dire par mon fils que votre mari avait perdu son travail et que vous deviez quitter Détroit. Pourquoi ne pas autoriser votre fille à participer à cette expédition avec Thorn ? Combien de personnes sur Terre ne rêveraient pas d’aller sur la Lune ? C’est une opportunité exceptionnelle qui marquera toute sa vie. 

· Elle a raison, chérie, ajouta monsieur Cromburg, cette proposition est extraordinaire. Moi, je suis disposé à la laisser partir. En revanche, je veux d’abord me rendre à l’ASEU pour rencontrer les intervenants qui vont les encadrer et connaître le contenu de leur mission. Je désire tout savoir, dans les moindres détails sur leurs conditions d’hébergement et de sécurité. Il faut également voir la navette spatiale et vérifier que tout sera pour le mieux pour eux. 

· Il n’en est pas question, Carl ! Tu n’as plus de travail, nous sommes obligés de quitter Détroit et ma fille doit nous suivre !

· Pourquoi veux-tu lui gâcher la vie ? 

· De toute manière, je pense que c’est à elle de prendre cette décision, ponctua la directrice, il en est de même pour Thorn Schron. On ne peut pas les contraindre à partir. 

· D’accord, concéda, madame Cromburg.

La directrice fit appeler un surveillant, et lui demanda d’aller chercher les deux enfants.

Dans la salle n°2, ces derniers suivaient le cours d’algèbre. Soudain, un élève de cette classe de troisième se moqua Sandra, et lui jeta un crayon qu’elle reçut sur la tête. Thorn se leva aussitôt, et se dirigea vers le garçon. 

· Pourquoi as-tu fait cela ? 

· Fait quoi ? répliqua-t-il, allez, dégage, minus ! sinon je te démonte la tronche à la sortie !

· Tu parles vraiment de ce que tu n’as pas ! La tienne est complètement vide !

· Pour qui te prends-tu, minable ? 

La situation dérapa et échappa au contrôle de l’enseignante. Au moment où les deux garçons allaient en venir aux mains, le surveillant frappa à la porte. La dispute s’arrêta net, et il entra. Il se dirigea vers le professeur pour lui expliquer que les enfants devaient se rendre chez la directrice. Ceux-ci se levèrent, laissant les cartables près de leurs tables respectives. Au moment de sortir, l’élève qui avait eu une altercation avec Thorn, lui lança une gomme qu’il reçut dans le dos. Ce dernier ignora son geste, mais le toisa avec mépris. 

Dans les couloirs qui menaient au bureau de la responsable de l’établissement, Sandra et Thorn discutaient.

· Je te remercie de t’être interposé tout à l’heure.

· Ce grand malabar m’a frustré ! Il se croit tout permis ! Quand on est redoublant, on fait profil bas et on bosse au lieu d’embêter les autres ! 

· Tu aurais pu te faire renvoyer du cours.

· Tant pis, on ne peut pas tout laisser glisser et endurer les brimades sans réagir. Tu sais ce qu’on nous veut ?

· Je n’en ai pas la moindre idée !

· J’espère que nous n’allons pas être punis.

En arrivant dans le bureau, Thorn aperçut sa mère et Sandra, ses parents. La tension était palpable et ils ne comprenaient vraiment pas ce qui se passait. Tout le monde avait l’air un peu crispé, excepté un homme qu’ils ne connaissaient pas et qui se trouvait également dans la pièce. 

Michael Schneider se présenta et leur expliqua le motif de sa présence. 

· Un voyage sur la Lune ! s’écria Thorn, j’en rêve depuis toujours ! Ce n’est pas possible !

· Ne te réjouis pas trop vite, l’interrompit Sandra, il faut demander l’avis de nos parents et ils ne seront peut-être pas d’accord. 

· Non, chérie, dit Carl, nous en avons discuté et nous pensons que vous devez saisir cette chance extraordinaire. En outre, nous ne pouvons qu’approuver cette mission indispensable pour la survie de l’humanité. 

· Et toi, maman, questionna Thorn ? 

Cassandra lui répondit qu’elle était très heureuse pour lui et fière qu’il ait été désigné pour participer à cette expédition spatiale. Elle désirait son bonheur plus que tout. 

Avant de prendre congé, Michael Schneider remercia chacun et fixa un rendez-vous à l’ASEU pour le surlendemain. Il fut convenu qu’il viendrait lui-même les chercher en voiture. La responsable de l’établissement fut également invitée à se joindre à eux.

Michael Schneider arriva à huit heures précises au collège. Les deux enfants, leurs parents et la directrice l’attendaient impatiemment. Ils s’installèrent à bord du spacieux véhicule et prirent la direction de la base de l’ASEU, située à Michigan. Après avoir passé l’entrée, gardée par des militaires, ils se garèrent sur le parking central du centre spatial.

· Je vous conduis jusqu’au hangar qui abrite la navette. Il va falloir marcher un peu. Ce n’est pas à côté, mais nous n’avons pas l’autorisation de nous y rendre en voiture.

La base était immense et, au bout d’un moment, la directrice s’impatienta. 

· Est-ce encore loin ?

· Nous touchons presque au but. Je vous préviens tout de suite, vous risquez d’avoir un choc au début, mais on s’habitue très vite.

Ils arrivèrent enfin à l’entrée d’un hangar colossal. Michael Schneider s’arrêta devant un digicode et il composa une série de chiffres : 005136945327113564289970001268.  

· Quand on travaille ici, il faut avoir une excellente mémoire, notamment pour se souvenir des trente chiffres à taper. De plus, nous n’avons pas le droit à l’erreur. Je possède également trois clés qui permettent de déverrouiller l’accès à un autre sas de sécurité. Il s’agit d’un pôle d’identification anthropométrique : reconnaissance vocale, analyse des iris et des empreintes digitales.

Les deux enfants et les adultes étaient impressionnés.

· Si je m’attendais à cela, s’écria Thorn ! C’est vraiment grandiose !

Après avoir passé tous les tests de sécurité, Michael Schneider les fit entrer. 

L’ASEU de Michigan abritait de très nombreux astronautes. Un équipage de cosmonautes russes vint les saluer. 

· C’est monumental, s’exclama la directrice !

· Je n’ai jamais vu un endroit aussi spacieux de toute ma vie, renchérit la mère de Thorn.

· Moi non plus, maman. Oh, je suis tellement heureux d’être ici ! lui répondit son fils.

· C’est réciproque, mon chéri !

Après une brève visite, Michael Schneider les conduisit jusqu’au bureau de lord John Smith, directeur général de la base et également célèbre astronaute. Il expliqua à Sandra et Thorn que des études avaient démontré que les personnes capables de résoudre la géométrie dans l’espace étaient les plus aptes à marcher sur la Lune. Il leur confirma qu’un reportage avait été effectué à leur insu. Après l’avoir visionné, le staff en avait conclu que ces deux jeunes génies possédaient suffisamment de ressources intellectuelles pour exécuter au mieux ce programme et réussir là où tout le monde avait échoué jusqu’à présent. 

· C’est fou ! je n’ai même pas remarqué que nous avons été filmés, s’écria Thorn.

· Moi non plus, ajouta Sandra.

· Vous rendez-vous compte ? reprit lord John Smith, vous allez être les deux premiers enfants à vous rendre sur la Lune. Vous avez été choisi pour une mission qui laissera la trace de vos pas dans le futur. J’espère que vous êtes fiers d’avoir été sélectionnés pour effectuer ce voyage spatial. Votre vaisseau est pratiquement achevé, il ne reste que quelques équipements à installer. Vous imaginez bien qu’une telle expédition ne s’improvise pas. Il se prépare avec le plus grand soin, jusque dans les moindres détails. Vous allez pouvoir rentrer chez vous afin de vous mettre en condition avant le lancement de la navette. Vous devrez appliquer un programme, car il est fondamental d’acquérir une hygiène de vie maximale, notamment sur le plan diététique. Vous devrez donc vous conformer à un régime particulier. À l’issue de cette période et dès que le vaisseau sera prêt, vous reviendrez à la base pour subir tout une série de tests. Vous suivrez également des stages physiques, techniques et scientifiques. Enfin, vous entrerez ensuite dans la phase d’entraînement spatial afin de vous adapter à la vie dans l’espace et à l’apesanteur. D’autre part, je dois vous informer des principaux objectifs de votre voyage. Ici, à Michigan et depuis des années, des fusées ont déjà été envoyées sur la Lune. Néanmoins, nous manquons d’informations, nos données sont encore trop insuffisantes. Nous voulons tout connaître de ce satellite de la Terre. Cela va notamment nous permettre de développer de nouvelles technologies, mais d’abord, laissez-moi vous raconter son histoire.

Lord John Smith déplia une carte de l’astre (voir annexes). Il leur montra tous les lieux de chute ou d'alunissage des différents engins, sondes et navettes spatiales habitées. Il leur relata ensuite l’épopée lunaire, commencée en 1956, et son apothéose, le 21 juillet 1969, lorsque Neil Armstrong posa le pied sur la Lune : « Un petit pas pour l’homme, un bond de géant pour l’humanité. »

Contre toute attente, cet épisode crucial de la conquête spatiale se révéla sujet à polémique. La directrice engagea un débat qui stupéfia tout le monde.

· Est-on vraiment certain que Neil Armstrong a marché sur la Lune et que la mission Apollo 11, telle qu’on nous l’a présentée, a bien existé ?

· Que voulez-vous dire ? Vos interrogations m’apparaissent pour le moins… renversantes ! s’écria lord John Smith, abasourdi.

· Sachez que je n’appartiens pas à cette catégorie de personnes qui gobent l’information sans se poser de questions. De quelles preuves disposons-nous pour attester que cet exploit historique s’est réellement produit ?

· Enfin, madame, mais le monde entier a vu les images…

· Oh ! pour des raisons économiques, stratégiques ou autres, les Américains sont tout à fait capables de manipuler l’opinion et de mettre en scène un événement qui pourrait s’avérer être le plus grand canular de tous les temps. Cette « mission » aurait très bien pu être confiée à quelque studio hollywoodien.

· Madame ! vous oubliez que la mission Apollo 11 a été précédée des vols circumlunaires d’Apollo 8, en décembre 1968, et d’Apollo 10, en mai 1969. Vous pensez sérieusement que tout cet argent aurait été dépensé pour finalement aboutir à une super production hollywoodienne ? C’est insensé !

· C’est vous qui me paraissez complètement insensé ! Vous croyez tout ce qu’on vous raconte ! La course aérospatiale, engagée entre les Américains et les Soviétiques, a très bien pu pousser notre gouvernement à tout inventer pour ne pas perdre la face ! 

· Cette idée est délirante !

· Au lieu de nous opposer, analysons les faits. Depuis son plus jeune âge, Neil Armstrong a toujours été fasciné par l’aviation. Diplômé de l’aéronavale, il est envoyé en Corée où il a effectué soixante-dix-huit missions de guerre. À son retour aux États-Unis, il termine ses études à l’université de Purdue et obtient son brevet d’ingénieur en aéronautique. Nous sommes d’accord ?

· Jusque-là, je vous suis.

· Bien, poursuivit la directrice, peu après, il entre au NACA (National Advisory Commitee for Aeronautics) qui va devenir, quelques années plus tard, en 1958, la NASA. D’ailleurs, je souligne au passage que cet organisme n’est pas indépendant puisque son directeur, toujours un civil, ne peut être nommé sans l’accréditation du Sénat et du président des États-Unis. Neil Armstrong est d’abord affecté au laboratoire de propulsion aérospatiale Lewis à Cleveland, l’un des dix-huit centres de recherches de la NASA.

· Je ne vois pas très bien où vous voulez en venir, l’interrompit lord John Smith.

· J’y arrive ! Il rejoint ensuite la base aérienne d'Edwards en Californie. Durant cette période, il effectue avec brio plusieurs vols sur l'avion-fusée X-15, ainsi que sur d’autres appareils du même type, l’objectif étant d’atteindre les limites de l'atmosphère. En 1962, fort de ces succès, Neil Armstrong postule pour devenir astronaute. Sa candidature est acceptée et il est affecté au centre de Houston. Après avoir participé au programme Gemini, il est ensuite sélectionné en qualité de remplaçant de Gordon Cooper et suit les entraînements de navigation spatiale. Enfin, en mars 1966, il commande la mission Gemini 8, au cours de laquelle un amarrage en orbite est programmé. La manœuvre se déroule parfaitement, mais une fois arrimés, les deux engins s’affolent et pour une raison inexpliquée, ils partent en rotation à une vitesse folle. Le contact radio avec la base de Houston est coupé et craignant une perte de connaissance pour lui et son équipier, Armstrong prend les commandes. Il sépare son vaisseau de l’autre navette et le ramène sur Terre dans des conditions extrêmes.

· Madame, vous n’allez pas nous réciter toute la biographie de Neil Armstrong et l’histoire de la NASA !

· Décidément, vous n’avez pas l’esprit critique ! Vous refusez d’entendre des arguments qui ébranleraient vos convictions conformistes. Interrogez-vous ! Neil Armstrong était prêt à tout pour réussir. Alors que la NASA dispose des technologies les plus pointues au monde, comment la communication radio a-t-elle pu être coupée et aussi longtemps ? Je crois qu’il s’agit d’une manipulation de la part de notre cher héros ou de la NASA elle-même avec laquelle Armstrong était de mèche.

· Comment pouvez-vous insinuer de telles allégations ?! s’indigna lord John Smith.

· Je pense qu’Armstrong, pour des raisons diverses, y compris d’État, était dans le secret. Il a provoqué ou on lui a demandé de provoquer cet incident. Ainsi et du fait de son sang froid exceptionnel, il a été choisi pour commander la mission Apollo 11. Pendant plusieurs mois, il a suivi un entraînement intensif et s’est enfin envolé vers le satellite de la Terre en compagnie d’Edwin Aldrin et Michael Collins. Pour que le spectacle soit complet, la manœuvre d'alunissage, très périlleuse, s’est brusquement compliquée. L'ordinateur du module lunaire, saturé par une avalanche d'informations, a déclenché le système d’alarme ! Formidable opportunité qui décide Armstrong à prendre les commandes ! Cependant, Apollo 8 a dépassé depuis longtemps l’endroit prévu, du fait de la panne informatique. Après un suspens insoutenable, il alunit dans une zone relativement plate. Le succès est à son comble ! Une nouvelle fois, le sang-froid d'Armstrong a fait des merveilles et a permis d'éviter un désastre. On se croirait dans une grosse production de film catastrophe !

· Je ne peux pas vous laisser dire cela ! s’insurgea lord John Smith.

· Mais de quels éléments disposez-vous pour me prouver le contraire ? Qui peut certifier de façon formelle que cette mission a vraiment eu lieu ? Les plus hautes instances américaines, vexées de se voir devancées par les Soviétiques dans la course spatiale et un président, sans cesse en quête de popularité, auraient parfaitement pu échafauder cette supercherie. Nous ne pourrions le savoir qu’en nous rendant sur la Lune pour vérifier si le drapeau américain y a bien été planté. 

· Oubliriez-vous la diffusion de ce moment historique à l’échelle planétaire ? Les médias du monde entier ont suivi l’événement !

· Et alors ? Encore une fois, la NASA a toujours disposé de la technologie la plus avancée. Comment expliquez-vous la qualité médiocre de la retransmission, si ce n’est pour faire croire à une liaison en direct de l’espace ? D’autre part, les journalistes, les techniciens, toutes les personnes présentes à l’époque dans la salle de contrôle ont vu cet exploit sur un écran géant. Les images ont ensuite été relayées par toutes les télévisions du monde. Elles pouvaient parfaitement venir de la Lune comme d’un studio de cinéma. Qui peut le dire ?

Chapitre III

Alerte Rouge !

Le 2 novembre 2035, dans le vaisseau interstellaire, Tim avait retrouvé le sourire. Sarah et Erang Jones avaient pensé à son anniversaire et ils avaient préparé une petite fête pour ses vingt-neuf ans. Sa mère, Tracy, était retournée à ses travaux de recherche dans son laboratoire de Détroit. Elle était sur le point de faire une découverte qui allait peut-être bouleverser l’humanité à tout jamais. 

Elle travaillait d’arrache-pied pour mettre à jour une sorte de vaccin universel immunisant contre plusieurs maladies. Aucun médecin jusqu’à présent n’avait réussi à atteindre cet objectif. Elle essayait de combiner des souches ou des agents infectieux avec de l’antimatière en utilisant une énergie envoyée par la lumière. Même si elle approchait du but, Tracy savait que ce système n’était pas encore tout à fait au point. Néanmoins, elle avait pu provoquer le passage d’un courant grâce à une cellule photoélectrique qui émettait des électrons lorsqu’elle était éclairée. 

Tim avait symboliquement soufflé ses vingt-neuf bougies et chacun reprit ses activités. Alors qu’elle examinait les échantillons prélevés par Erang, Sarah découvrit des particules Alpha. Tim, vivement intéressé, s’approcha pour lui demander quelques explications. 

· Il s’agit d’une molécule positive formée de deux protons et de deux neutrons liés ensemble. Elle est émise spontanément par certaines substances radioactives. Lorsqu’elles se heurtent à l'oxygène et à l'azote contenus dans l'air, elles produisent normalement des ions qui conduisent l'électricité et permettent la circulation continue d'un flux électrique entre deux électrodes. Comme tu le sais sans doute, ces conducteurs sont généralement en métal. Ils forment les bornes d'un milieu conducteur. Ainsi, le courant peut passer, c’est-à-dire tout atome ou groupe d’atomes ayant une charge positive ou négative. Cette dernière est créée par l’extraction ou l’ajout d’un ou de plusieurs électrons.

· Passionnant ! Ma mère aussi a travaillé dans ce domaine, elle essaye toujours de faire de nouvelles découvertes. Cependant, ses recherches l’ont conduite ailleurs, car elle préfère la chimie à la physique.

Même s’ils s’accordaient quelques pauses, les trois astronautes ne perdaient pas de vue leur objectif crucial qui s’avérait maintenant vital. Sarah voulait trouver un moyen d’aider Erang à détruire de l’Astéroïde Rouge. Il fonçait désormais tout droit sur la Terre. À présent, les trois scientifiques détenaient la preuve irréfutable que cet astéroïde et Mars ne faisaient qu’un. Il était en route depuis dix mille ans et il se rapprochait inexorablement. La menace devenait de plus en plus imminente. Quant au vaisseau, il se dirigeait toujours vers ce dangereux objectif. Soudain, Sarah eut une idée. Elle demanda à Tim d’essayer de créer une source de lumière.

· Je ne suis pas resté les bras croisés ! J’ai installé une DEL qui projette des faisceaux lumineux. Ainsi, les particules diffusent principalement les photons et leur quantité de rayonnement électromagnétique transporte, justement, la lumière… 

· Magnifique ! Nous allons peut-être vers un résultat qui, je crois, a des chances de se révéler phénoménal ! Tu es carrément génial !

Sarah se trouvait sur le point d’achever ses travaux. Elle était soulagée de pouvoir s’appuyer sur les bases solides du petit génie en informatique. Ils voulaient créer un courant à l’aide de photons.

De son côté, Erang s’activait à la finition de sa tête chercheuse. Il avait conçu une sorte de mouche volante robotisée. Il espérait l’envoyer sur Mars afin qu’elle fournisse des données précises et des renseignements sur l’échelle de température (voir glossaire) qui se mesure par degrés Kelvin (ºK) et non pas en Celsius comme sur la Terre. En effet, en astronomie, on utilise surtout le degré Kelvin (ºK) pour mesurer la température, alors que dans la vie courante on se sert de l'échelle Celsius (ºC) ou Fahrenheit (ºF). 
Ce dernier continua de se confier avec Sarah Jones qui l’écouta. Le vaisseau interstellaire avait été branché sur le pilote automatique. Il s’était éloigné de Vénus depuis longtemps et continuait sa progression vers son objectif. Cependant, les deux planètes accolées à l’Astéroïde Rouge brouillaient les radars. Des substances encodées masquaient la destination. Après s’être confié avec la scientifique, le jeune Tim se chargea de faire la lumière grâce au scanner à analyse substantielle. Le microscope avait aussi révélé l’existence d’un mot de passe. 

L’impression que des équipages s’étaient déjà rendus sur Vénus se confirmait, mais comment était-ce possible ? La température s’avérait tellement élevée qu’elle n’autorisait pas la moindre parcelle de vie. Néanmoins, cette planète continuait à faire l’objet d’études. Des fusées décollaient toujours pour la surveiller. Des satellites avaient été mis en orbite dans le but de réunir suffisamment d’informations tenant en haleine la plupart des Terriens. 

Sarah et Tim avaient réussi à générer du courant grâce aux particules diffuses des photons sollicitées par les diodes (DEL). Alors que tout semblait aller pour le mieux, Tim s’aperçut d’un léger problème ! En effet, une photocellule placée en angle par rapport à la diode détecta la lumière et déclencha l’Alerte Rouge. Un court-circuit dans la salle des machines entraîna une explosion qui secoua le vaisseau et malmena tout l’équipage. L’appareil tremblait de plus en plus, il courait à la catastrophe ! 

Alerte Rouge ! La navette interstellaire venait d’être endommagée. Il fallut rapidement éteindre un début d’incendie et évacuer la fumée, qui risquait à tout moment d’asphyxier ceux qui tentaient justement d’éviter un désastre planétaire.

Cette explosion ébranla Tim. Le jour de ses vingt-neuf ans, il venait de frôler la mort. Cela le ramena au souvenir de son père qui aurait pu empêcher cet accident et les sauver. Il l’avait finalement côtoyé assez peu. Tracy, sa mère avait demandé le divorce, car elle ne s’entendait plus avec son mari. Ce dernier avait quitté le domicile conjugal, mais il rendait très souvent visite à son fils. Il voulait maintenir un contact. Il avait disparu à l’âge de cinquante ans lors de la seconde guerre en Irak qui s’était prolongée pendant une bonne décennie. Sa mort l’avait traumatisé. Elle était survenue bien avant qu’il ne soit appelé pour embarquer à bord du vaisseau interstellaire. Cela remontait à bien des années en arrière et Tim, malgré son très jeune âge, en avait conservé un goût amer.

- Dis, papa, comment ça marche une bombe ? demanda-t-il un jour à son père.

- C'est la fission, fiston, répondit-il, la fission !

Il avait acquis la majeure partie de ses connaissances nucléaires grâce à lui. Son père avait effectué des études scientifiques très poussées dans ce domaine. Il n’avait pas eu le temps de mener ses travaux à terme. Jons Shumer avait été tué lors de l’explosion d’un bâtiment. Il s’était trouvé, comme on dit communément, au mauvais endroit, au mauvais moment. À l’instar de Cassandra Schron, la mère de Thorn, Tracy June, de son nom de jeune fille, était également veuve. 

Le passé de Tracy se révélait assez complexe. Elle avait toujours voulu créer son propre laboratoire de recherche, mais des contraintes financières et les dépenses de la vie quotidienne l’en avaient empêchée. Elle avait souhaité conserver le patronyme de son mari par égard pour Tim et préserver ainsi le seul héritage qu’il avait de son père : son nom. 

Dans le vaisseau interstellaire, la panique régnait toujours. Erang avait maintenu le pilotage automatique, puis il s’était précipité, en compagnie de Sarah, dans la salle des machines. Ils commencèrent à évaluer les dégâts et à réparer ce qui avait été endommagé. Le sinistre avait laissé des traces, mais à première vue, tout semblait s’être stabilisé. Le début d’incendie avait été rapidement maîtrisé et les commandes principales paraissaient intactes. L’Alerte Rouge, qui s’était déclenchée lors de l’explosion qui avait précédé la secousse, retentissait toujours. Après quelques réparations, ils purent arrêter la sirène. Après toute une batterie de tests, ils réintégrèrent la cabine de pilotage.

Il s’agissait maintenant de savoir pourquoi cette explosion avait eu lieu au cours des manipulations de la scientifique et de l’informaticien visant à générer du courant. La chercheuse en particules était reconnue comme une sommité, mais ses travaux n’étaient pas systématiquement couronnés de succès : la preuve ! Cependant, les échecs font partie de la vie.

Les conséquences qui auraient pu s’avérer fatales n’étaient plus désormais qu’un mauvais souvenir. Toutefois, Sarah devait revoir sa copie. Tout laissait à penser que ses investigations n’étaient pas au point. Tim s’excusa auprès d’elle et d’Erang de ne pas les avoir aidés à éteindre l’incendie. Il leur expliqua la mort tragique de son père lors de l’effondrement des tours jumelles du World Trend Center en 2001 et le fait que les explosions le terrorisaient.

· Lorsqu’on se trouve sur un vaisseau de l’ASEU, ce genre de problème peut arriver, déclara Erang, tu vas devoir apprendre à surmonter ton angoisse et à te contrôler.

· C’est vrai ! Ma mère n’aurait pas été fière de moi… 

· Ne culpabilise pas ! C’est une peur somme toute légitime. Sache que je suis sincèrement désolé, j’ignorais tout de la mort de ton père.

· Oui, j’aurais dû vous en parler.

· Bon, ce n’est pas grave, passons à autre chose. As-tu pu analyser les échantillons que j’ai prélevés autour de Vénus à l’aide du scanner à analyse substantielle ? 

· Oui, bien-sûr ! d'ailleurs, je m’apprêtais à te donner les résultats juste avant l’explosion, car je suis terriblement inquiet. Dans le dernier tube, j’ai découvert quelque chose que je n’avais pas remarqué auparavant. Je ne peux rien affirmer, mais un grand danger nous guette. Il semblerait que nous soyons soumis à une attraction magnétique encodée, car ni les capteurs, ni les radars ne l’ont décelée. Nous devons trouver un moyen d’y échapper sinon nous entrerons en collision avec l’Astéroïde Rouge. Non seulement, nous allons mourir, mais nous ne pourrons pas éviter qu’il percute la Terre ainsi que d’autres planètes.

Les explications de Tim glacèrent ses équipiers. Après un silence pesant, Erang prit la parole.

· Nous devons rapidement élaborer un système de création des rayons pour être capables de pulvériser la météorite pendant qu’elle est encore dans l’espace.

· Si elle entre en collision avec la Terre, nous pouvons dire adieu à notre planète et à ses habitants, s’affola Sarah.

· Quant à nous, l’impact serait fatal et la mort assurée ! D’un autre côté, si nous faisons sauter la météorite, nous risquons d’être victimes d’une onde de choc redoutable qui pourrait anéantir le vaisseau.

· Non si l’on trouve un moyen de concentrer un rayon suffisamment puissant pour le détruire en 0,1 microseconde. Il faut qu’il explose en une seule fois tout en maintenant une vitesse maximale pour nous éloigner au plus vite, nous n’avons pas le choix. 

Chapitre IV

Le jour J

Le calendrier affichait le 2 décembre 2035, jour d’anniversaire de Sandra Cromburg. Sonia et Carl, ses parents, bien que préoccupés par le prochain voyage sur la Lune, lui avaient préparé une petite fête à laquelle Thorn et sa mère ont été invités. Ce dernier en attendant de partir pour le centre spatial, continuait à scruter le ciel avec son télescope.

Tout en se rendant chez Sandra, Cassandra confia ses craintes à son fils. Plus l’échéance approchait et plus elle commençait à paniquer. Alors qu’elle avait approuvé initialement cette mission, elle tenta de le dissuader. 

· Thorn, je me sens très inquiète. Écoute, s’il t’arrivait quelque chose, il se pourrait bien que tu regrettes amèrement ce voyage. Pense à moi, je me fais déjà un sang d’encre alors que tu n’es même pas encore parti. 

· Maman, ne t’inquiète pas ! J’ai conscience des enjeux, mais aussi des risques.

· Tu es si jeune, tu ne mesures pas vraiment les dangers auxquels tu vas t’exposer. Tu risques de le regretter. 

· Papa est mort et je me rends compte qu’il ne te reste plus que moi. Ne t’angoisse pas, je saurai me débrouiller et revenir sain et sauf à la maison. 

· Finalement, je me demande si c’est une bonne idée. Tu n’as que douze ans, Sandra et toi, vous n’êtes que des enfants !

· Je comprends, maman, mais si nous pouvons apporter quelque chose, j’en serai fier toute ma vie et toi aussi, je suppose. Si nous réussissons à poser un pied sur la Lune, nous entrerons dans la légende comme Armstrong, Aldrin et les autres. En as-tu conscience ? 

· Oui, mais il s’agissait d’adultes, tu oublies qu’ils n’avaient pas ton âge. Je suis persuadée que, Sandra et toi, vous resteriez de toute façon dans la légende pour avoir été les premiers enfants à être recrutés pour une mission lunaire.

· Pourquoi dis-tu cela, maman ? N’as-tu pas confiance en moi ?

· Chéri, ce n’est pas cela, mais essaye de me comprendre. Si tu meurs, que vais-je devenir ? As-tu pensé à moi ?

· Oui maman, mais pour le moment, je te demande d’oublier tout cela. Aujourd’hui, nous fêtons les douze ans de ma meilleure amie d’enfance, et c’est ce qui compte pour l’instant. Quant à moi, je vais bientôt avoir treize ans, tu vois, je grandis.

· J’espère que tu seras revenu de l’espace le 4 avril prochain, chéri, et que nous pourrons souffler tes bougies ensemble.

· Ne te fais pas de souci, maman, Sandra et moi, nous allons accomplir des merveilles ! 

· S’il te plaît, n’oublie pas que je crois en toi quoi qu’il advienne.

Cassandra et son fils sonnèrent chez les Cromburg. Les parents de la jeune fille ouvrirent la porte, ravis de les accueillir. Les dissensions s’étaient apaisées et désormais, l’entente entre les deux familles était devenue cordiale. Après avoir soufflé les bougies, le moment des cadeaux arriva. Thorn offrit un magnifique télescope spatial à sa meilleure amie d’enfance.

· Maintenant, tu pourras contempler le ciel et les étoiles, comme moi.

· Oh, Thorn, merci, tu ne peux pas imaginer combien je suis heureuse ! 

· Ne me remercie pas, voyons ! Je t’en prie, je sais que tu es aussi passionné que moi et que tu rêvais d’en posséder un.

· Merci infiniment, Thorn, tu resteras toujours mon seul véritable ami. 

· Je te retourne le compliment. Tu es vraiment quelqu’un de formidable et je tiens beaucoup à toi.

· Lorsque nous voyagerons, promets-moi qu’on se soutiendra mutuellement.

· Je te le jure. Je ferais attention à toi, ne t’inquiète pas.

Carl contempla Thorn. Ce dernier s’en aperçut et l’interpella.

· Ne vous tourmentez pas, monsieur, ni vous, madame Cromburg, votre fille reviendra saine et sauve, je m’y engage.

· Je l’espère pour toi, mon garçon, répondit-il en riant, d’autant plus que j’ai retrouvé du travail et je pourrai donc assister sereinement à votre triomphe.

Sonia embrassa son mari. Elle le remercia de s’être donné tout ce mal pour se procurer ce nouvel emploi qui leur permettrait de rester à Houston pour le plus grand bonheur de Sandra.

· Je ne pouvais pas exiler ma femme et ma fille, sous prétexte que j’ai perdu mon job, ajouta-t-il en souriant, j’en ai trouvé un autre et je compte bien m’accrocher.

· Fantastique ! s’écria Sandra, tu es le meilleur papa du monde.

· Peut-être pas du monde, mais un bon père, oui, toute modestie mise à part, je pense l’être.

· Je viendrai aussi à ton anniversaire, déclara Sandra au jeune Thorn. 

· Il faut d’abord réussir la mission que l’ASEU nous a confiée, dit-il en hochant la tête, d’un air plus grave.

La fête se déroula de façon conviviale et Sandra souffla gaiement ses bougies, mais l’épreuve qu’ils allaient devoir affronter les ramena à la réalité. Naturellement, ils étaient follement heureux d’entreprendre ce périple qui marquerait leur vie à jamais, mais ils craignaient également le pire et envisageaient toutes les hypothèses. Tous espéraient avec ferveur que ce voyage se passerait bien. 

Après avoir subi plusieurs stages de formation à la fois physique et mentale, Michael Schneider devait venir les chercher le lendemain pour suivre une ultime période d’initiation. La navette Libra devait décoller Le 2 janvier 2036 et le trajet de la Terre à la Lune devait durer quatre jours. Lord John Smith avait été désigné commandant de bord et Michael Schneider allait l’assister. Pour le moment, Sandra et Thorn profitaient de ces instants en compagnie de leur famille. 

Le 3 décembre, ils se rendirent donc à la base spatiale et tout le mois fut consacré à l’entraînement final indispensable. Ils avaient également été soumis à d’ultimes tests médicaux qui ont confirmé leur excellente condition physique. À l’issue de cette période éprouvante, les deux enfants, qui avaient eu l’autorisation de revenir chez eux pour le réveillon, passèrent ces deux derniers jours en famille, attendant fébrilement le jour du grand départ. 

Les deux enfants devaient rejoindre l’ASEU le lendemain afin d’embarquer sur la navette Libra. Le commandant lord John Smith avait chargé Michael Schneider de les ramener à la base spatiale. 

Sandra et Thorn préparèrent les effets personnels qu’ils étaient autorisés à emporter. La veille, ils avaient tenu à retourner au lycée pour saluer madame Jenna DuBois avant de partir. En arrivant, ils tombèrent sur l’élève qui les avait agressés lorsque le surveillant était venu les chercher dans la classe. Thorn demanda à Sandra de se rendre chez la directrice. Alors que cette dernière protestait, il la pria de lui laisser régler seul cette affaire.

· Alors, minable, tu sèches les cours ? lança l’adolescent pour déclencher les hostilités.

· Je n’ai pas le temps de parler à des abrutis de ton espèce, écarte-toi de mon chemin ! répondit sèchement Thorn.

· Oh, mais c’est qu’il veut jouer au dur, le minus ! Allez, retourne chez toi, ta maman doit s’inquiéter ! Ha, ha, ha !

· Ferme-la ! Bientôt, tu ne pourras plus me traiter de minus.

· J’aimerais bien voir ça ! Tu frimes parce que tu dois faire un voyage sur la Lune, c’est cela ? J’espère que tu entreras en collision avec une météorite qui écrasera ta sale tronche.

· Décidément, tu es toujours aussi pathétique, mon pauvre ! Dégage ! 

Cependant, l’adolescent belliqueux n’était pas décidé à s’écarter pour laisser passer les enfants. Thorn, exaspéré par cette brute épaisse se rua sur lui. Il prit le dessus, et ils eurent bien du mal à arrêter cette rixe. Alors qu’ils étaient en train de se bagarrer, Sandra aperçut soudain un autre élève, un colosse de troisième, un peu moins vindicatif que les autres. Il comprit immédiatement la situation, et il l’aida à les séparer. Après une courte trêve, l’élève qui avait provoqué l’enfant prodigue, invectiva le gaillard afin qu’il se rallie à lui. Thorn ne leur laissa pas le temps de réagir. Il les poussa tous les deux, puis s’enfuit en compagnie de Sandra, plantant là ceux qui s’étaient si souvent moqués d’eux. Complètement ébahis, ils renoncèrent à les poursuivre.

Œil pour œil, dent pour dent. Pour une fois, leurs ennemis n’avaient pas réussi à imposer leur loi, Thorn avait su leur résister, mais avec toutes ces péripéties, il n’avait même pas pu dire au revoir à madame Jenna DuBois.

En chemin, Sandra raconta son entrevue avec la directrice. La discussion avait pris une mauvaise tournure. Celle-ci s’était comportée de façon pour le moins déconcertante et Sandra avait le sentiment qu’elle s’était plus ou moins moquée d’elle ! Madame Jenna DuBois s’était contentée de souligner la simple chance d’effectuer un voyage, certes intéressant, mais dont l’issue lui paraissait incertaine. De ce fait, elle lui avait préconisé d’arrêter de se monter la tête et de revenir à la raison. Elle avait tenté de la persuader de renoncer à cette expédition qu’elle avait qualifiée de douteuse. De surcroît, elle avait insinué que Thorn et Sandra, qu’elle estimait trop jeunes, ne se montreraient sûrement pas à la hauteur. Cette attitude s’avérait d’autant plus contradictoire que, peu de temps auparavant, en présence de Michael Schneider, elle avait affirmé le contraire. Elle avait clamé sa joie de les voir profiter d’une telle opportunité. En outre, elle n’avait pas tari d’éloge à leur sujet et avait exprimé sa fierté de compter les deux enfants parmi les élèves de son établissement.

· Quelle hypocrite ! Je pensais qu’elle était sincère, conclut Sandra.

· On ne peut faire confiance à personne, je te l’ai déjà dit.

· Tu as vu le gars qui te persécutait au lycée ? Je l’ai remis à sa place et je lui ai rendu la monnaie de sa pièce ! À peine arrivé, il a commencé à me chercher des noises. Au départ, je l’ai rembarré, mais comme il insistait, je lui ai sauté dessus avant d’être attaqué. J’ai bien failli le massacrer ! 

· Quel salaud, ce mec ! Un jour, il finira par tomber sur un os et il se fera casser la figure.

· C’est tout le malheur que je lui souhaite !

· Bon, je vais rentrer chez moi, je dois terminer de préparer mes affaires. C’est demain le grand départ, il faut que je me dépêche.

· Moi aussi, il me reste pas mal de choses à faire ! 

· Attends, Thorn ! Je voulais encore te remercier pour le télescope. C’est incroyable ! J’en rêvais, mais cela ne restait qu’une chimère inaccessible. Je ne m’y attendais absolument pas. Tu m’as offert le cadeau que je désirais plus que tout au monde. Merci, tu m’as une fois de plus prouvé toute ton amitié. J’imagine que tu as dû le payer une fortune ? Si tu veux, j’ai un peu d’argent de côté, j’aimerais participer.

· En fait, je ne l’ai pas acheté, je…

· Tu insinues que tu l’as…

· Volé ? Non ! Tu te souviens-tu de l’ami dont je t’ai parlé qui aurait pu nous héberger ? Depuis qu’il a perdu ses parents, son parrain le gâte beaucoup. Il est très riche et il lui a offert un autre télescope plus perfectionné. Comme il en avait déjà un, il a proposé de me le donner. 

· Il te l’a donné ? Mais cela coûte une fortune ! Merci, Thorn, et dis-lui merci de ma part quand tu le verras.

· Ne me remercie pas ! Cela m’a fait plaisir de te procurer le cadeau d’anniversaire dont tu rêvais tant. Les années passent vite, alors savourons chaque instant. Bon, maintenant, il faut rentrer et préparer nos affaires. Je dois aussi rassurer ma mère. Elle n’est pas encore tout à fait convaincue de me laisser partir. Elle se demande si Michael et cette mission ne seraient pas un peu louches.

· Pourquoi ? Je serais très étonnée que L’ASEU s’amuse à tremper dans des combines. Certes, cet organisme reste très secret, mais ses projets sont hautement surveillés par le gouvernement. 

· Je sais bien et c’est la raison pour laquelle je suis persuadé que leurs intentions sont très honnêtes.

· Penses-tu que j’irais sur la Lune si je n’avais pas confiance en eux ? Lord John Smith est vraiment très gentil et très expérimenté. Cela me rassure qu’il commande cette mission.

· Je suis d’accord avec toi. Nous sommes encore des enfants et je me sens en sécurité avec lui.

Le téléphone sonna au moment où Sandra entrait dans la maison. Carl, son père, qui venait de décrocher, l’avertit aussitôt que Michaël souhaitait lui parler. 

· Bonjour, comment allez-vous, Michael ? 

· Bien et toi, Sandra, pas trop tendue ?

· Non, tout va bien.

· Je voulais juste te passer un petit coup de fil avant le départ pour m’assurer que tu n’étais pas trop anxieuse.

· Oh, je suis plutôt excitée à l’idée de partir et puis il faut garder la tête froide. Pour moi, ce voyage est une aventure extraordinaire, mais cela demeure une mission qui ne doit pas m’empêcher de poursuivre ensuite mes études.

· Je constate que nos deux prodiges disposent également d’une très grande maturité ! Je suis persuadé que vous assurerez la relève spatiale dans le futur. Vous êtes vraiment surdoués. 

· N’exagérez pas, je préfère rester modeste ! De plus, je déteste les gens vaniteux.

· C’est une qualité que j’apprécie particulièrement ! Bon, je vois que tout va bien de ton côté et je te dis à demain.

· Au revoir, Michael, à demain.

· Bonsoir, Sandra, je vais appeler Thorn, maintenant, pour savoir s’il se trouve dans d’aussi bonnes dispositions que toi.

Le jeune garçon était rentré chez lui, tout excité. L’approche du départ le rendait fébrile. Alors qu’il finissait de préparer ses affaires avec l’aide de sa mère, la sonnerie du téléphone retentit. 

· Allo, Thorn ! Michael à l’appareil ! Je voulais m’assurer que tu n’étais pas top anxieux et fin prêt pour le grand voyage.

· Je suis paré, je viens même de terminer ma valise. Oh, juste une question, Michael, est-ce que je peux emporter mon télescope sur la navette ?

· C’est inutile, le vaisseau est équipé de plusieurs lunettes hautement plus performantes et sophistiquées.

· Oui, je sais bien, mais j’y tiens beaucoup et j’ai beaucoup de mal à m’en séparer.

· D’accord, prends-le si tu veux ! Je te demande seulement d’être prêt à l’heure, on n’attend plus que vous pour partir.

· Oh, il n’y a pas de danger pour que je sois en retard !

· Parfait ! Alors, à demain, passe une bonne nuit.

· Merci et bonne nuit à vous aussi.

Le jour J arriva enfin. Le vaisseau devait décoller dans dix heures très précisément. Le compte à rebours avait commencé depuis quarante-trois heures. Après une pause de quatre heures, tout allait désormais être chronométré et les deux jeunes cosmonautes devaient s’évertuer à ne pas perdre de temps. La pression était montée d’un cran ! Cette fois, plus question de reculer ! Ils se trouvaient au pied du mur et contraints de montrer de quoi ils étaient réellement capables. Néanmoins, leur formation était bien entendu restée théorique et ils ignoraient tout de ce qui les attendait dans l’espace.

Chacun s’affairait et la base ressemblait à une ruche en effervescence. Soudain, lord John Smith débarqua dans le bureau de Michael Schneider.

· La météo vient de me transmettre d’urgence un bulletin d’alerte. Les météorologues ne se l’expliquent pas, mais les vents sont en train de tourner de façon inhabituelle. L’ouragan qui se dirigeait vers la Louisiane va frôler le Texas. Nous ne sommes pas dans sa trajectoire, car Dieu merci, la base ne se trouve pas dans une zone cyclonique. Néanmoins, après son passage, des tornades risquent de se former et nous pourrions en essuyer quelques-unes. 

· Un ouragan ? À cette saison et dans cette région !
· Oui, je sais, c’est la première fois que cela se produit, mais nous devons agir en conséquence. Cela signifie qu’il faut avancer l’heure du lancement qui était programmé pour seize heures. Dans trente minutes, nous devrons nous rendre dans la salle d’habillage. Cela nous accorde moins de temps que prévu pour dire au revoir aux familles, mais nous ne pouvons pas faire autrement. Ensuite, dès que nous aurons enfilé notre combinaison spatiale, nous rejoindrons le pas de tir et nous embarquerons. Cela nous laisse quatre heures dans le poste de commande pour vérifier la liste de contrôle avant le lancement. Nous décollerons à treize heures, soit trois heures avant l’horaire initial. 

· À mon niveau, cela ne pose pas de problème, mais tu es sûr que les techniciens pourront respecter ce timing ? On pourrait reporter le départ de façon à ne rien précipiter.

· Non, car les vents sont très changeants. De ce fait, on ignore la durée exacte de ce cataclysme et surtout l’ampleur des dégâts qu’il va causer. Nous ne pouvons pas prendre le risque que la navette soit endommagée. Trop d’argent est en jeu et les assurances ne suivraient pas, puisque nous avons été alertés de ce danger.

· OK, c’est parti ! Je vais chercher les enfants. Après avoir dit au revoir à nos familles et nous te rejoignons dans trente minutes pour passer nos équipements.

Après des adieux émouvants à leurs parents, Sandra et Thorn gagnèrent la salle d’habillage en compagnie de Michael. Quant à lord John Smith, alors qu’il s’apprêtait à les retrouver, il fut retardé par un incident. Malgré un service de sécurité ultra sophistiqué, des agents avaient surpris un paparazzi dans l’unité renfermant les banques de données de l’ASEU. Elle était déserte, car tout le personnel de la base se trouvait dans la salle de contrôle et dans les pôles informatique et technique. Le photographe annonça qu’il avait des révélations de la plus haute importance à transmettre au directeur de l’ASEU avant le décollage. Les militaires s’apprêtaient à le livrer aux forces de l’ordre, mais l’intrus ayant précisé qu’il s’agissait d’une question de vie ou de mort, ils appelèrent lord John Smith. Ce dernier l’entraîna dans un petit bureau situé à proximité. 

· Je vous écoute, dit l’astronaute d’un ton sec, mais soyez bref, car le moment est très mal choisi pour me faire perdre mon temps.

· Cette mission a déchaîné un battage planétaire qui n’est pas prêt de retomber. Vous allez entrer dans la légende… il serait regrettable qu’une vilaine tache vienne souiller une si belle auréole. J’ai là de quoi ternir votre gloire et entacher définitivement votre réputation. Cependant, je suis un grand sentimental, et je n’aime pas les histoires qui se finissent de façon cruelle.

· Où voulez-vous en venir ? l’interrompit sèchement lord John Smith.

· J’adore les héros, voyez-vous, et je ne voudrais pas que ce que je détiens de compromettant provoque un lynchage médiatique, voire juridique. Aussi, je peux vous vendre mes informations. Naturellement, la somme que j’exige devra être proportionnelle au scandale que je peux vous éviter et à l’écroulement de votre carrière.

· Sachez, monsieur, que je n’ai jamais cédé à un quelconque chantage ! Voilà ce que je fais des vautours de votre espèce ! cria-t-il en brisant son appareil photo sur le sol et en jetant violemment cette crapule dehors.

Le service de sécurité se saisit du paparazzi et l’emmena après l’avoir menotté. Lord John Smith, hors de lui, prit une profonde inspiration pour se calmer et partit en direction de la salle d’habillage. Cet homme, formé psychologiquement depuis des années à surmonter ses émotions et à dégager de son esprit tout problème pouvant nuire à sa mission, arriva presque apaisé pour la séance d’habillage.

Tout en enfilant leur combinaison spatiale, grâce à l’aide de techniciens, Michael se mit à plaisanter pour détendre l’atmosphère. Il avait bien senti que l’astronaute était quelque peu tendu, mais il attribua ce malaise au stress. Conformément aux normes d’un vol dans l’espace, des médecins restaient d’ores et déjà très près d’eux.

· Alors, commandant, prêt à conquérir l’espace ? demanda Michael en souriant. 

· Oui, paré pour diriger cette mission. Cela me rappelle notre premier vol.

· Ah, nostalgie, nostalgie ! Tu ne vas quand même pas t’attendrir sur notre première rencontre ! Tu t’en souviens au moins ?

·  Même si ça remonte à l’Antiquité, ma mémoire est encore bonne, merci ! 

· J’avais quinze ans et je t’ai tout de suite admiré. Oh, je te rassure, ce n’est pas ton intelligence supérieure qui m’a épaté, j’étais plutôt impressionné parce que tu étais plus vieux que moi. 

· Arrête de te moquer de moi et de me faire remarquer mon grand âge !

· Ah, où sont passés nos vingt ans ? 

· Dans le cratère de l’équateur certainement ! 

· Il ne nous reste plus que la célébrité pour nous consoler. Toutefois, j’espère encore avoir l’occasion de participer un jour à une exploration de Vénus.

· Vénus ? Moi, pour le moment, je me contente de mettre un pied sur la Lune, ce n’est déjà pas si mal. Même si je ne suis pas le premier, je vais acquérir l’immortalité comme Neil Alden Armstrong.

· Désolé de te décevoir, vieux, mais je crois que toute la notoriété va retomber immanquablement sur Sandra et Thorn ! N’oublie pas qu’ils resteront pour l’éternité les premiers enfants à avoir marché sur la Lune et ils ne s’arrêteront probablement pas là. J’ai l’intuition qu’eux aussi vont permettre à l’humanité de faire un nouveau pas de géant. Ils représentent l’avenir, alors que nous, nous appartenons déjà au passé. 

· Merci de me le rappeler, cela fait toujours plaisir !

Les quatre astronautes se dirigèrent vers le pas de tir. Libra semblait attendre impassiblement de s’envoler vers le ciel. La salle de contrôle commanda l’ouverture du sas d’entrée. Sandra et Thorn, tout en montant à bord, réalisèrent qu’ils étaient vraiment en train de concrétiser leur rêve. Depuis la plateforme réservée aux invités, madame Jenna DuBois, les parents de Sandra et la mère de Thorn retenaient leur respiration. Quatre heures s’étaient écoulées et tous les tests de prélancement venaient de s’achever. Le départ était imminent. 

La presse internationale et les télévisions du monde entier s’apprêtaient à retransmettre l’événement. Les médias attendaient plus de deux milliards de téléspectateurs pulvérisant ainsi le record d’audience réalisé grâce à l’exploit d’Armstrong. Depuis que l’ASEU avait annoncé officiellement leur sélection pour cette mission, les deux enfants faisaient la une de tous les journaux télévisés et de toute la presse. Ils étaient devenus légendaires avant même d’avoir accompli cette expédition. Leur recrutement justifiait déjà à lui seul cette notoriété planétaire.

Madame Jenna DuBois avait été une nouvelle fois interviewée. Elle ne ratait pas une occasion de se mettre en valeur et de faire de la publicité pour son école privée. Elle avait d’ailleurs annoncé que désormais les inscriptions se feraient sur concours au vu du nombre de candidats qui postulaient pour y entrer. À l’entendre, l’école polytechnique faisait figure de maternelle à côté de son établissement.

Sandra et Thorn, malgré la tension palpable, affichaient une sérénité étonnante pour leur jeune âge. Ils échangèrent même une plaisanterie au sujet de l’élève qui les avait harcelés. Ce dernier avait écopé d’une semaine de renvoi. Frustré, il n’avait eu d’autre choix que de rester rivé à son poste de télévision pour ne rien manquer de cet événement.

La navette spatiale Libra s’apprêtait à décoller dans trente-sept secondes. Une page allait se tourner pour Sandra et Thorn.

Lord John Smith, assisté de Michael Schneider, suivit la procédure de lancement. Libra allait quitter la Terre et le compte à rebours était désormais contrôlé par les ordinateurs de bord. Curieusement, à cet instant, Lord John Smith repensa à ce paparazzi et eut un mauvais pressentiment. Michael, habituellement si souriant et affable, affichait un air grave qui témoignait de sa concentration extrême. Sandra et Thorn gardaient l’œil rivé sur l’immense horloge numérique de la plateforme qui égrenait les secondes implacablement. 

T - 10 secondes : l’astronaute reçut l’ordre d’actionner la commande de mise en route du moteur 3.

T - 6 secondes : les moteurs 2 et 1 furent allumés successivement. Sous la poussée gigantesque, Libra, encore retenue au sol, se mit à vibrer de toute part et l’équipage put sentir toute la puissance phénoménale qui était encore contenue.

T - 3 secondes, la mise à feu des propulseurs fut enclenchée après quelques battements de cœur. 

Une immense flamme orangée, flamboyante et aveuglante, déchira l’aire de lancement. Libra lutta quelques secondes, puis les boulons d’ancrages cédèrent et elle s’éleva lentement, laissant derrière elle une fumée blanche et moutonneuse. En quelques secondes, elle pivota et, atteignant une vitesse fulgurante, elle disparut dans le ciel sous un tonnerre d’applaudissements.

La tension retomba peu à peu dans la salle de contrôle et chacun reprit son poste. Les journalistes en effervescence quittèrent précipitamment les lieux dans la pagaille la plus totale.

Chapitre V

4 jours

La navette eut quelques difficultés à se stabiliser, tant les perturbations étaient nombreuses, mais Libra quitta son état orbital et se propulsa dans l’espace. Lord John Smith activa le pilotage automatique et consulta le radar pour connaître leur position exacte. Tout étant enfin devenu calme, Michael déplia une carte devant Sandra. Elle s’attendait à une reproduction ultra moderne, tenant compte de toutes les dernières découvertes, mais elle découvrit qu’il s’agissait d’un document plutôt vieillot. En y regardant de plus près, Thorn, qui s’était approché, remarqua certains noms écrits en grec ancien.  

· C’est une carte lunaire extraordinaire, mais l’alphabet grec n’est plus utilisé depuis 1970. C’est presque une pièce de collection ! Comment se fait-il que vous ayez ce document en votre possession ?

·  L’ASEU, qui se caractérise par un esprit très scientifique, a néanmoins souhaité nous faire un petit clin d’œil. Des éléments, qui symbolisent le succès des missions lunaires précédentes, nous accompagneront durant cette mission. Ce sont des sortes de porte-bonheur et cette relique en fait partie, répondit Michael. 

· Comme cela, on ne pourra pas dire qu’on aura la poisse ! s’exclama Sandra.

· Oui, renchérit Thorn, en pointant du doigt les caractères grecs, mais si seulement nous avions un traducteur instantané, nous pourrions alors déchiffrer ce qui est écrit.

· Même en traduisant les noms, nous ne pourrions pas savoir ce que contient réellement cette carte lunaire, annonça Lord John Smith, d'ailleurs, elle ne représente que la partie inférieure de l’astre. La moitié supérieure est dissimulée quelque part, mais j’ignore où.

· Comment ! s’écria Thorn, il existe des analyses auxquelles nous avons accès mais que nous ne pouvons consulter !

· C’est ahurissant ! reprit Sandra, nous devons accomplir une mission sur la Lune et on nous dissimule des renseignements peut-être capitaux !

En effet, ce document, qui semblait a priori ne rien révéler de particulier, recelait en réalité des informations secrètes codées et personne dans le vaisseau ne paraissait y avoir accès. Michael rangea soigneusement la carte dans un tiroir. Sandra et Thorn se retirèrent dans l’espace de vie commune. Au-dessus de la porte en métal, « VIRGO » était inscrit à la place du nom de la navette spatiale. Tout comme Neil Armstrong, qui avait commandé la mission Gemini VIII(1) la mission de Libra avait été baptisée Virgo qui, en latin, fait également référence au signe astrologique de la Vierge). Était-ce le rappel d’un code ? Sandra, dubitative, mit Thorn en garde.

· Je sens que Michael Schneider et lord Smith nous cachent des choses et je compte bien découvrir de quoi il s’agit.

· Michael a beaucoup contribué à nous permettre d’entreprendre ce voyage. Je pense que nous pouvons lui faire confiance et nous n’avons pas le droit de lui créer des problèmes, répondit Thorn.

· Je sais, mais je le trouve un peu étrange depuis que nous avons embarqué à bord. Je suis certaine qu’il se trame quelque chose d’anormal.

· Que veux-tu dire ?

· J’espère qu’ils ne nous ont pas sélectionnés dans le but de servir de cobayes pendant cette mission.

***

Gemini VIII(1) : (Note : en latin : désigne notamment le signe zodiacal des Gémeaux).
· Qu’est-ce que tu racontes ? Insinuerais-tu qu’ils ont l’intention de pratiquer des expériences sur nos cerveaux ? 

· Non, mais enfin ! Regarde la réalité en face, on nous dissimule des choses !

· Écoute, excepté cette histoire de carte un peu mystérieuse, je te l’accorde, je n’ai rien remarqué de particulier. Sandra, nous sommes en train de réaliser notre rêve !

· Je sais, mais j’ai peur.

· T’en rends-tu compte ? Nous sommes ici pour une mission lunaire. Moins de cinq personnes ont posé le pied sur la Lune depuis l’aube de l’humanité !

· C’est vrai, Thorn, d’un côté, c’est merveilleux, mais j’ai un horrible pressentiment. 

· Michael n’est pas si bizarre que cela. Ce sont de grands astronautes qui ont une réputation à tenir. Ils savent ce qu’ils font, et puis nous gardons toujours un contact avec L’ASEU et avec nos familles. S’il y avait un problème, nous pourrions les alerter. D'ailleurs, je m’inquiète pour ma mère.

· Pourquoi ? 

· Elle n’a plus que moi depuis que mon père est mort et elle veut rester veuve.

· C’est une bonne chose, cela prouve qu’elle tenait vraiment à lui. De mon côté, mon père avait perdu son emploi et cela n’allait plus très bien avec ma mère, mais tout s’est arrangé. 

· Oui, ton père ronchonne souvent, mais au fond, il est très gentil. Il n’a qu’une fille en plus. Nous avons encore un point en commun, nous sommes des enfants uniques.

· C’est vrai, mais j’aurais aimé avoir un frère comme toi, Thorn.

· Et moi une sœur comme toi, Sandra.

· Aujourd’hui, je ne regrette rien et je veux que mes parents soient fiers de moi.

· Moi aussi, je désire que ma mère, qui est la seule personne qui me reste au monde, soit fière de moi.

· Je garde espoir !

Le temps passa. Sandra et Thorn tombaient de sommeil et ils allèrent s’allonger sur leur couchette dans leur cabine respective. Quelques minutes plus tard, Michael fit de même. Il regardait l’espace tout en rêvassant. Lord John Smith commençait lui aussi à se sentir fatigué. Avant de se coucher, il rendit visite à Michael. 

· Alors, tout va bien ?

· Oui, je suis tellement heureux d’être ici, mais j’ai quand même un peu de vague à l’âme, sans doute le regret du bon vieux temps. 

· Nous allons avoir de dures journées. Cette mission s’annonce difficile et fatigante. Nous devrions profiter de ces quatre jours de trajet pour nous détendre, car c’est le seul moment où nous ne serons pas trop débordés. Que dirais-tu d’un petit verre ? 

Michael, bien qu’épuisé, accepta avec joie cette invitation. Assis, les deux astronautes évoquèrent le passé attablé à de la bière bien qu’ils soient tenu à une hygiène de vie très strict, et que l'alcool est rigoureusement interdit durant les missions spatiales, mais lorsqu’on est l’astronaute en chef, le directeur de l’ASEU de Victoria, de souche aristocratique, et qu’on est doté d’une telle notoriété comme l’est celle de lord John Smith, on peut tout se permettre. Après quelques remous dû à l’absorption illégale d’alcool, les choses rentrèrent dans l’ordre, les médecins fermaient les yeux sur ce qu’ils voyaient, acheter en cela par le chef suprême lui-même. Cela ne les empêcha pas toutefois de contrôler les doses d’alcool absorbé afin de parer à l’éventualité d’un échec spatial. Il faut bien admettre que ces hommes subissent une telle pression qui leur est impossible de résister à la tentation de plus qu’ils n’en sont pas à leur premier vol et qu’ils ont l’expérience du terrain, ils sont chez eux dans l’espace et savent évaluer les risques d’un écart plus ou moins important. (Dans la réalité, des astronautes sont suspectés de partir ivre dans l’espace, et les médecins n’y voient que du feu ou alors ils ferment les yeux, mais au retour sur Terre, ils doivent rendre des comptes à cause d’un contrôle établi d’alcoolémie avant et après la mission. D’autres sont accusés de crimes passionnels, une femme en aurait tué une autre parce qu’elle s’était accaparé son époux et on comprend ainsi où s’arrête les limites humaines qu’on est incapable de contrôler). Dès lors, aller dans l’espace ne signifie pas pour autant renoncer à ces pêchés. De retour sur Libra après cette brève parenthèse, les deux hommes se souvinrent de leurs crises de fou rire et des délires qu’ils avaient eus dans leur jeunesse. Ils se remémorèrent leur enfance, leur scolarité et le jour où L’ASEU les avait contactés pour leur faire intégrer la base. Ils reparlèrent aussi des moments douloureux, notamment la guerre du Golfe qu’ils avaient connue. 

Michael Schneider était né le 14 février 1993 à Chicago. Il n’avait que dix ans lorsque son père, Bjark Schneider, militaire de carrière, et sa mère, Lo Duckess, grand reporter, décèdent lors d’un attentat sanglant au début du second conflit en Irak. Devenu orphelin, il fut recueilli par une tante. Il passa quatre ans dans un collège de Chicago, puis il s’inscrivit dans un lycée privé. Cependant, sa tante n’était pas très riche et il fut obligé de travailler dans un fast-food. Malheureusement, cet emploi ne couvrait pas tous ses frais de scolarité. À l’âge de quinze ans, il trouva un autre job dans une usine. Il mena donc de front ses études et son activité professionnelle. 

Au lycée, la vie n’était pas rose. Cet établissement très coté était principalement fréquenté par des fils à papa. Il leur suffisait de claquer des doigts pour obtenir ce qu’ils voulaient. Michael, méprisé par ces derniers à cause de sa condition prolétaire, apprit à se défendre et acquit de l’assurance. Arrivé à l’université, il fit de brillantes études d’astronomie. Parallèlement, il passa ses différents certificats de pilotage d’avions civils. Il effectua ensuite son service militaire dans l’armée de l’air, à l’issue duquel il s’engagea et devint pilote de chasse. 

Le 2 janvier 2022, il intégra le premier groupe de L’ASEU. À son grand étonnement, il y retrouva lord John Smith qui avait appuyé sa candidature. Michael et John s’étaient connus à l’université. Ce dernier, de quatre ans son aîné, avait été désigné comme étudiant tuteur de Michael dès son arrivée dans le campus. Chacun ayant pris des orientations différentes, ils avaient été séparés. Leurs retrouvailles constituèrent donc une surprise mutuelle.

Contrairement à Michael, lord John Smith avait grandi dans le milieu de L’ASEU après avoir quitté Londres. Né de parents britanniques, son père, directeur d’une des agences spatiales, avait bien entendu pesé dans le recrutement de son fils pour intégrer la base de Houston. Toutefois, John avait été épargné sur le plan matériel et professionnel la vie familiale n’avait pas été rose. 

Sa mère, Olivia Reggan, l’avait abandonné à son père à sa naissance. Elle les avait quittés, car elle était tombée follement amoureuse d’un astronaute qui avait divorcé pour elle. John en avait beaucoup souffert et cela l’avait rapproché de son père. Hélas, il mourut peu de temps après l’entrée de son fils à l’ASEU.

Leur parcours difficile avait réuni les deux hommes et ils devinrent inséparables. Tous deux célibataires, ils sortaient souvent ensemble et se confiaient l’un à l’autre. Michael et John n’avaient jamais voulu se marier. Les deux amis, ayant sans doute peur des déceptions amoureuses ou conjugales, avaient préféré se consacrer à leur carrière. John avait rapidement gravi les échelons et il était désormais le patron tout-puissant et astronaute numéro un de la base de Houston.

Le lendemain matin, 3 janvier 2036, Sandra et Thorn se levèrent assez fatigués. Ils n’étaient pas habitués à dormir dans une navette spatiale, avec leur combinaison et dans un espace aussi réduit. Ils n’avaient donc pas très bien récupéré. Ils prirent leur petit-déjeuner en compagnie de lord John Smith. Michael, qui ne s’étant pas endormi de bonne heure, les rejoignit plus tard.

Les deux enfants se demandaient si les deux jours de trajet restants se dérouleraient sans problème. Ils se sentaient un peu tendus. Lord John Smith les rassura, puis chacun vaqua à ses occupations.


Les parents de Sandra ainsi que la mère de Thorn étaient retournés chez eux à Houston. L’attente interminable commençait. 

À l’ASEU, toutes les équipes étaient en alerte. Elles suivaient simultanément la mission de la navette Libra, celle du vaisseau interstellaire, à bord duquel se trouvait Erang, Sarah et Tim, ainsi que d’autres vols habités qui exploraient l’espace. En effet, l’ASEU disposait d’une telle capacité technique, qu’elle était en mesure de gérer plusieurs opérations à la fois. Toutefois, ils avaient commis une erreur et allaient bientôt apprendre les découvertes des trois astronautes concernant l’Astéroïde Rouge et le danger qu’il représentait pour la Terre. 

Erang, Sandra et Tim avaient attendu d’avoir la confirmation de ce qu’ils avaient décelé avant d’avertir l’ASEU. Après différents tests, ils avaient donc informé la base spatiale. Cette nouvelle avait déclenché une panique générale. L’ordre leur avait été donné de revenir sur Terre immédiatement et de mettre au point des stratégies de destruction pendant leur retour. De leur côté, les chercheurs avaient été mobilisés jour et nuit afin de trouver un moyen de dévier la trajectoire de l’Astéroïde Rouge ou de le détruire.

Erang touchait au but. Il était en train d’achever la mise au point de sa tête chercheuse. Assistée de Tim, Sarah Jones, la spécialiste des particules, allait refaire une nouvelle tentative afin d’élaborer une arme qui pourrait anéantir la météorite. Chacun profitait du temps qui lui restait jusqu’à leur retour sur Terre pour travailler d’arrache-pied. Il fallait coûte que coûte trouver un moyen d’arrêter la course folle de cette boule de feu. 

Erang voulait également avancer sur l’analyse des échantillons qu’ils avaient prélevés sur Vénus. Certaines substances biochimiques promettaient de s’avérer très intéressantes. Cette planète se révélait bien plus fascinante qu’il n’y paraissait, puisque contre toute attente, des traces de vie avaient été relevées. 

Le temps s’écoulait tranquillement sur Libra. Thorn et Sandra achevèrent de préparer différents matériels, puis ils décidèrent de scruter les étoiles avec leur télescope spatial. Soudain, Michael, qui furetait depuis quelques minutes, interpella les enfants.

· Où est la carte lunaire ? 

· Pardon ? s’étonna Thorn.

· La carte lunaire ! Je l’avais mise dans ce tiroir, mais je ne la retrouve plus. 

· C’est moi qui l’ai prise, avoua Sandra. 

· Tu ne m’as pas demandé la permission.

· Je sais, mais je pensais que j’avais le droit de la consulter.

· Eh bien non, tu te trompes ! D'ailleurs, je ne vois pas pourquoi tu l’as volée, car elle contient des informations en grec ancien et pratiquement plus personne n’est capable de le déchiffrer.

· Mais je ne l’ai pas volée, je l’ai empruntée pour la regarder !

Michael commençait à s’énerver et à s’acharner sur la petite. Thorn intervint. Il prétendit que c’était lui qui en réalité avait consulté la carte lunaire et il avait prié Sandra d’aller la lui chercher.

· Non, Thorn ! C’est moi et tu le sais très bien. Alors, n’endosse pas cette bêtise à ma place. Vous avez raison, Michael, j’aurais dû vous en parler.

· Non, Sandra ! C’est moi ! Je t’ai demandé de me l’apporter, car je voulais l’étudier.

· Arrête ! Pourquoi rejettes-tu la faute sur toi alors que tu es totalement innocent ?

· Parce que Michael risque de s’énerver encore plus contre toi, chuchota Thorn à l’oreille de Sandra.

· Bon ! puisque je n’arrive pas à savoir qui de vous deux a pris cette carte sans mon autorisation, je vais vous punir tous les deux et vous infliger une correction dont vous vous souviendrez !

Lord John Smith, s’apercevant que la situation dégénérait, s’interposa et tenta de raisonner l’astronaute. 

· Calme-toi, Michael, ce ne sont que des enfants.

La tension retomba progressivement. Cependant, Sandra, choquée par l’agressivité de ce dernier, éclata en sanglots et s’enfuit. Thorn courut derrière elle.

· Sandra, attends ! Voyez-vous, Michael comme elle est sensible ! Pourquoi l’avez-vous rudoyée ? Je vous méprise ! 

· Non, Thorn, arrête ! Thorn ! Excuse-le, demanda le directeur de l’ASEU en se tournant vers le type furieux.

· Laisse-le ! répondit Michael, cela va leur servir de leçon et les mettre à l’écart un moment. 

· Je trouve que tu es dur ! 

· Non ! Cesse de prendre leur défense !

· Je ne les protège pas, je constate, c’est tout.

· Penses-tu vraiment ce que tu dis ?

· Oui, tout à fait !

· J’y suis allé un peu fort, mais je veux leur apprendre les bonnes manières, c’est tout. Ce n’est pas parce que leurs parents les ont mal éduqués que je dois tout supporter. 

· Justement, tu n’es pas leur père et tu n’as pas le droit de les frapper ! Qu’est-ce qui te prend ? Je ne t’ai jamais vu comme ça, tu me déçois !

· Si tu n’es pas content, c’est pareil ! Fiche-moi la paix et va voir là-bas si j’y suis !

· Très bien, j’ai eu ma dose ! et ce n’est plus la peine de m’adresser la parole ! s’écria John Smith hors de lui.

· C’est cela, bon débarras !

Pendant ce temps, Thorn avait retrouvé sa jeune amie. 

- Sandra, dis-moi quelque chose !

· Je te demande pardon pour ce qui s’est passé, répondit-elle, en séchant ses larmes.

· Cela ne sert à rien de te mettre dans des états pareils et de fuir. Tu ne pourras pas aller bien loin de toute façon.

· Je ne voulais plus discuter avec ce salaud de Michael Schneider. Tu vois, j’avais raison quand je te disais qu’il était louche.

· C’est vrai, mais il ne faut pas céder à la panique. Je t’en prie, ressaisis-toi !

· Souhaiterais-tu que je lui présente mes excuses ? Cela, jamais ! N’y compte pas, Thorn !

· Bon, n’en parlons plus. Cela ne te dérange pas si je reste un peu avec toi ? 

· Non, mais tu sais, même si ton intention était louable, je n’ai pas apprécié que tu dises que c’était toi qui avais pris la carte lunaire, je suis assez grande pour me débrouiller toute seule et assumer mes erreurs.

· Je voulais juste te protéger, je suis désolé. Ce type est fou ! Tu as remarqué dans quel état il s’est mis ?

· Oui, il est vraiment dingue !

· C’est vrai, mais quand même, il faut positiver quoi qu’il arrive. 

· Ce n’est pas facile, mais je vais essayer. 

· Bon, écoute, il est 13h, si on allait casser la croûte ? Allez, viens !

· J’ai faim, moi aussi ! Toutes ces émotions m’ont ouvert l’appétit ! 

· C’est une bonne maladie !

· À partir de maintenant, j’ai décidé d’ignorer Michael.

· C’est ce qu’on aurait dû faire depuis le début, mais on ne pouvait pas deviner. Quand tu m’as parlé de ton mauvais pressentiment, j’ai également éprouvé la même sensation et mon petit doigt me signale que nous ne sommes pas au bout de nos surprises.

· Que veux-tu dire ?

· Je ne sais pas, mais j’ai l’impression d’être en trop.

· J’ai la même sensation que toi, Thorn.

· Nous ne devons pas nous laisser abattre juste à cause de Michael.

De son côté, ce dernier avait sorti son ordinateur portable personnel. Aussi étrange que cela puisse paraître, il avait établi, avec une personne de L’ASEU, une liaison vocale confidentielle en passant par un canal codé. 

- Allo ? me recevez-vous ?

· Oui, cinq sur cinq !

· J’ai effectué ce que vous m’aviez demandé !

· Parfait, passons à la seconde phase !

· Vous allez écouter attentivement, car elle doit se dérouler en plusieurs étapes. 

· Je vous écoute. 

Après avoir délivré ses instructions, le mystérieux interlocuteur poursuivit.

· Vous avez carte blanche ! Jusqu’à présent, tout se déroule comme nous l’avions prévu.

· Oui, la fille a craqué, et Thorn est parti à son secours pour la consoler.

· Je vous recommande encore une fois la plus grande confidentialité. Je reprendrai contact avec vous à 14 h 25.

· Très bien, j’attends votre appel, à tout à l’heure !

Michael sortit de sa cabine et se dirigea vers le panneau central. Sandra et Thorn, en passant dans la coursive qui menait à la salle de repas, avaient entendu sa voix, et ils avaient surpris involontairement la fin de la conversation de l’astronaute qui alla voir John et lui présenta ses excuses, prétextant le stress de la mission. Les deux amis se réconcilièrent. 

Pendant ce temps, les enfants réfléchissaient à la situation qui apparaissait de plus en plus étrange. 

· Nous devons éclaircir ce mystère ! déclara Sandra.

· Oui et je pense avoir un plan pour coincer Michael et lui tirer les vers du nez. 

· Comment comptes-tu t’y prendre ?

· D’abord, il faut découvrir avec qui il communique. 

· Et pour quelle raison il s’isole pour parler de nous. Je n’y comprends plus rien.

· Au contraire, je commence à entrevoir certaines choses…

· Comment cela ?

· Il s’est arrangé pour nous monter les uns contre les autres dans le but de s’attirer les bonnes grâces de L’ASEU et ainsi être le premier à marcher sur la Lune. 

· Il faut prévenir Monsieur Smith. 

· Nous n’avons aucune preuve, Sandra. C’est risqué de jouer à ce jeu-là. 

· Ce n’est pas un jeu ! 

· Comme tu voudras ! Nous allons devoir prendre des risques, mais je suis curieux de savoir ce que monsieur Schneider va bien pouvoir nous raconter pour se justifier.

Ce dernier avait fait semblant de se réconcilier avec son confrère qui ne se doutait pas des projets diaboliques de Michael qui rêvait en fait de lui voler sa place et de commander cette mission. Il ne supportait pas d’être le second. 

Quant à Sandra et Thorn, voulant jouer le même jeu perfide de ce fourbe, s’excusèrent auprès de lui. Michael prit soudain un ton désinvolte et faussement gai, en annonçant qu’il se dévouait pour préparer le repas. Il avala ensuite son déjeuner sans un mot, puis partit s’isoler dans sa cabine.

Tous remarquèrent ses brusques changements d’attitude. Lord John Smith commença à se méfier de lui. Il n’était pas dupe, et se demanda les raisons de cette métamorphose.  

Sandra et Thorn se retrouvèrent seuls avec ce dernier. Ils lui firent part de leur inquiétude, et de la conversation qu’ils avaient surprise.

· Je pense en effet qu’il se trame quelque chose, déclara le patron.

· Oui, mais quoi, comment savoir ? Je le trouve de plus en plus étrange et le fait qu’il se cache pour parler de nous à un mystérieux interlocuteur, ne me dit qui rien qui vaille… répliqua Thorn.

· Ne t’inquiète pas ! Je vais me charger de lui personnellement, assura John Smith, ce n’est qu’une question de temps.

· Je commence à avoir très peur. Je me demande s’il a toute sa tête, à moins qu’il ait un gros problème et cela le rend anxieux… suggéra Sandra.

· Je suis persuadé qu’il s’est passé quelque chose qui le met dans tous ses états, répondit-il, je ne vois pas d’autre explication.

· Comment cela ? demanda Thorn.

· J’ai remarqué son changement de comportement lorsqu’il a découvert que Sandra avait consulté la carte lunaire. Il l’a vraiment agressée. Je savais qu’il pouvait avoir des sautes d'humeur, mais à ce point, je n’aurais jamais imaginé cela !

· Comme quoi ! s’écria Thorn.

· Il faut croire que tout arrive et ce sont les gens, auxquels on accorde notre plus grande confiance, qui finissent par trahir, déclara Sandra. 

· Bien dit ! ponctua John Smith en gloussant d’un rire combiné à des petits cris très enthousiastes, je vais essayer de démêler tout cela. Je vous tiens informé de l’évolution de la situation.

· Je vous remercie, John.

· Je savais que nous pouvions avoir confiance en vous, conclut Sandra. 

· Bon, les enfants, je retourne au poste de pilotage. Je vous suggère d’aller vous allonger dans votre cabine. Une petite sieste vous fera du bien.

· Bonne idée ! J’y vais de ce pas, annonça Thorn.

· Moi aussi ! renchérit Sandra.

À 14 h 25, précises, le mystérieux interlocuteur contacta Michael pour lui transmettre de nouvelles instructions. 

· Avant de vous indiquer la suite de notre plan, je voudrais savoir où vous en êtes avec les mômes. Sandra et Thorn sont-ils toujours fâchés contre vous ?

· Oui, on s’est à peine reparlé, et je suis également en froid avec lord John Smith. 

· Parfait, la situation se présente très bien ! Bon, voici ce que vous devez faire maintenant.

Au moment où l’interlocuteur communiquait de nouvelles informations, Sandra et Thorn, qui avaient quitté leur cabine, collèrent leur oreille à la porte de Michael. 

· Vous allez vous réconcilier avec les enfants ainsi qu’avec lord John Smith, puis vous allez leur tendre un piège.

· Comment cela ?

· Vous allez tirer les vers du nez à Sandra et Thorn. Ce ne sont que des gamins, ils sont donc naïfs. 

· Je n’en suis pas si sûr.

· C’est une certitude ! mais d’abord, il faut les éloigner de lord John Smith. Si par hasard ils découvraient quelque chose, je suis convaincu qu’ils vont tout lui raconter et le projet tombera à l’eau. 

· Entendu ! 

· Une fois que cela sera effectué, vous les emmènerez dans la salle nº 9 et vous les contraindrez à mettre le casque à rayon magnétique qui les obligera à vous faire des révélations.

· Cela fonctionne comme une sorte de sérum de vérité ?

· Absolument, sauf qu’il ne s’agit pas d’une substance chimique, mais d’un appareil muni d’un casque sensiblement identique à celui d’un baladeur, voyez-vous. 

· Cela ne me paraît pas très simple, car ces enfants sont très intelligents. 

· Ils ne se doutent de rien ? Tout se passe vraiment bien, Michael ? 

· Ne vous inquiétez pas !

· S’ils résistent, menacez-les !

· Comment ? 

· En leur disant qu’ils ne reverront plus jamais leurs parents, un accident pourrait si vite arriver à bord de Libra… 

· Cela ne s’annonce pas très facile, mais je pense pouvoir y parvenir.

· Parfait, je reprends contact avec vous demain matin, 9 h 30. Au-revoir !

· Au-revoir !

Michael ferma son ordinateur portable et quitta sa cabine repartant vers le poste de pilotage pendant que Sandra et Thorn avaient prestement regagné les leurs, Ils se retrouvèrent pour échanger leur point de vue sur la conversation qu’ils avaient surprise. Il devenait désormais urgent de définir une conduite à tenir et découvrir ce que l’astronaute dissimulait.

· Il me semble que nous devrions tout révéler à lord John Smith, préconisa Sandra.

· Je crois, au contraire, qu’il faut piéger Michael Schneider sans rien dire, opposa Thorn.

· Tu penses qu’il est de son côté ?

· Je ne le pense pas, j’en suis certaine ! 

Pendant ce temps, Michael discutait avec John aux commandes de la navette. 

· Alors, tout se passe bien ? demanda-t-il.

· Bien et toi ?

· On ne peut mieux !

· Cela se voit ! 

· Nous nous trouvons maintenant à quelle distance de la Lune ? 

· Michael, puis-je te poser une question ? 

· Oui, je t’écoute.

· Te rends-tu compte de l’angoisse des parents de Sandra, qui est leur fille unique et de la mère de Thorn, qui n’a plus que son fils ?

· Pourquoi me demandes-tu cela ?

· Contente-toi de répondre, Michael ! 

· Que veux-tu que je te dise ? 

· La vérité me suffira !

· Oui, je sais bien que les parents de Sandra et la mère de Thorn s’inquiètent pour leurs mômes ; rien d’anormal à cela, n’est-ce pas, cher confrère ? 

· Alors, pourquoi tant de cachotteries ?

· Comment cela ?

· Michael, ne te fais pas plus bête que tu ne l’es. On se côtoie depuis suffisamment longtemps pour m’apercevoir que tu caches quelque chose. De plus, tu as changé d’attitude, notamment envers moi, et j’aimerais en connaître les raisons, c’est tout. 

· Tu es complètement parano !

· Non, et tu le sais très bien. Je te demande seulement de ne pas causer du tort à ces enfants.

· Tu délires ! Que cherches-tu à insinuer ? 

· Dis-moi la vérité, Michael ! 

· Quelle vérité ? 

· Arrête, cela suffit !

· Veux-tu que nous recommencions la guerre ?

· C’est toi qui m’as proposé d’enterrer la hache de guerre et maintenant tu me menaces de la déterrer ! Pour quelle raison ? 

· Contrairement à ce que tu penses, je n’ai pas changé d’attitude, d’accord ? J’ai juste quelques problèmes.

· Lesquels ?

· C’est top secret, je ne peux pas en parler !

· Pourquoi n’avoues-tu pas plutôt que tu ne VEUX pas en discuter ? 

· Ne recommence pas ! 

· Tu dois me dire ce qui t’arrive !

· Mais, je t’assure que tout va bien ! Je suis seulement un peu tendu pour des bricoles sans grande importance. Pourquoi insistes-tu aussi lourdement ?

· Parce que je sais que tu manigances un coup foireux et je veux t’arrêter avant que cela ne finisse aussi mal et que ce voyage devienne un enfer. 

· Je te dis que tout va bien !

Sandra et Thorn arrivèrent à ce moment-là. Ils demandèrent des explications à Michael et notamment sur l’identité de son mystérieux interlocuteur. Pourquoi cette personne parlait d’eux ainsi que d’une première et d’une seconde étape d’un plan ? Pourquoi voulait-elle leur tirer les vers du nez. Pourquoi tout cela ? John devint très menaçant. En outre, il le menaça d’informer l’ASEU de son comportement et d’exiger l’ouverture d’une enquête pour découvrir ce qu’il tramait derrière leur dos. Michael, évaluant rapidement les conséquences désastreuses qui se profilaient pour lui, commença à avouer. 

· Cette personne, comme vous dites, est la directrice de votre lycée !

· Pardon ?

· Vous avez bien entendu ! C’est madame Jenna DuBois ! 

· Est-ce une plaisanterie ? Si c’est le cas, elle est de très mauvais goût…

· Ai-je l’air de vouloir rigoler ? Non ! 

· Pour quelle raison veut-elle avoir des informations sur nous ? Que vient-elle faire dans cette histoire ?

· Allez, Michael, cria lord John Smith hors de lui, tu en as trop dit, ou pas assez !

· Je ne peux rien ajouter d’autre, j’ai juré de me taire ! Si je parle, je vais avoir de gros ennuis et…

· Cela suffit, maintenant ! le menaça John Smith, c’est moi qui vais te créer de gros ennuis si tu ne craches pas le morceau !

· En fait, c’est assez long et très complexe. De plus, ce n’est pas facile à avouer. 

· Tu commences vraiment à m’énerver, Michael ! 

· Bon, puisque vous ne me laissez pas le choix…

· Nous t’écoutons…

Lord John Smith n’eut pas le temps de terminer sa phrase. Michael le bouscula et s’enfuit dans la navette. Pris de court, le reste de l’équipe le poursuivit après un moment d’hésitation.

· Je l’ai entendu parler d’une salle nº 9, dit Sandra.

· Alors, il doit être là-bas ! renchérit Thorn. 

· Attendez-moi, j’active le pilotage automatique et j’arrive.

· Vous pensez que nous allons arriver à le faire parler ? demanda Thorn.

· Quitte à l’enchaîner, s’il le faut, il parlera, je te le garantis ! affirma John Smith, cette histoire va trop loin.

Arrivés devant la salle nº 9, Sandra, Thorn et John constatèrent que la porte était ouverte et que Michael ne s’y trouvait pas. Son ordinateur était fixé sur un coin du bureau et sur l’écran, ils découvrirent avec stupeur l’image de leur lycée à Houston. Soudain, lord John Smith reçut un coup sur la nuque, et s’écroula. Avant que les enfants n’aient eu le temps de réagir, Michael les poussa à l’intérieur et ferma la porte à double tour. Il pointa un revolver dans leur direction afin de les tenir en respect. Il ordonna à Thorn de s’asseoir, puis il obligea Sandra à mettre le casque à rayon magnétique sur sa tête. 

· Pourquoi faites-vous cela ? Je porterais plainte contre vous, Schneider, et vous finirez en prison ! s’écria Thorn.

· Tais-toi ! Je n’ai pas de conseil à recevoir ! Ta copine et toi, vous allez trinquer, je vais pourrir votre réputation de petits génies et d’enfants parfaits. Si vous pensiez retirer une quelconque gloire de cette mission, je vous annonce tout de suite que vous pouvez d’ores et déjà faire une croix dessus. Alors, ma jolie, raconte-nous un peu les histoires pas très catholiques de ta charmante famille.

Sous l’emprise du casque, Sonia commença à parler.

· J’avais une vie équilibrée, mais certains souvenirs de ma petite enfance ont surgi peu à peu. J’avais l’impression que mes parents me cachaient certains évènements depuis toujours. J’ai finalement découvert que mon père, Carl Cromburg, avait braqué des banques dans sa jeunesse, car il n’avait pas de travail. Heureusement, il s’en est sorti et il a retrouvé une vie normale et respectable. 

Une machine enregistrait toutes les confidences de Sandra Cromburg. Thorn tenta de mettre fin à cette situation, mais Michael l’en empêcha et la jeune fille poursuivit son récit. 

· Mon père s’est ensuite marié avec ma mère, Sonia Cromburg. À cette époque, elle se droguait et passait sa vie dans les bistrots !

· Te rends-tu compte des révélations de ta copine ? demanda Michael.

· Vous n’avez pas le droit de faire cela, Michael ! s’insurgea Thorn.

· Et vous, vous n’avez pas le droit de détruire mon plus beau rêve !

· Quel rêve ? 

· Prendre le contrôle de L’ASEU et la place de mon cher confrère que je hais tant aujourd’hui. Cela fait des années que je fais semblant d’être l’ami de John. En réalité, je me sers de lui ! Comment ne pas jalouser et mépriser un homme qui n’a pas eu besoin de se battre pour réussir ? Son poste lui est tombé tout cuit grâce à son père qui dirigeait une base spatiale.

· Vous êtes un monstre !

· Oui et j’en suis fier ! Écoute mon petit, écoute-moi bien ! J’ai eu une relation avec la chère directrice de ton lycée. À cette époque, elle était mariée et mère de ses deux enfants qui avaient trois et cinq ans. Je me suis débarrassé du mari gênant pour prendre sa place dans son lit ! Alors, tu vois, ce ne sont pas deux petits morveux comme vous qui vont m’empêcher d’exécuter mon plan.

· Vous n’êtes qu’un pervers et un assassin !

Pendant que Michael débitait toutes ces horreurs, lord John Smith avait repris connaissance. Il se releva sans bruit et, de toutes ses forces, il lui assena une manchette qui l’assomma. Il le neutralisa ensuite en l’attachant solidement à une chaise. Thorn se rua sur Sandra et lui retira le casque. 

Après s’être assuré que cet ignoble individu ne pourrait pas défaire ses liens, l’astronaute en chef fit part à l’ASEU de tous ces évènements et des révélations très graves de Michael Schneider. Après concertation avec tous les directeurs adjoints, la base demanda à John de poursuivre la mission tout en maintenant Michael aux arrêts. Elle prévint également la police qui, après un interrogatoire serré, plaça Catherine Jenna DuBois en détention provisoire. 

Tout rentra à peu près dans l’ordre et Michael vit s’envoler son rêve. Ainsi, à défaut de devenir une légende pour avoir marché sur la Lune, son infâme ignominie et son crime allaient défrayer la chronique. Sandra, encore sous le choc, se confia à Thorn.

· Comment a-t-il pu tromper tout le monde de cette façon ? Ce type est vraiment un hypocrite.

· Oui, belle ordure ! Heureusement, la justice va s’occuper de la directrice avant de se pencher sur son cas.

· C’est étrange, mais dès que je suis montée dans cette navette, j’ai eu un horrible pressentiment. J’étais persuadée qu’il allait nous arriver quelque chose. 

· Si tu veux tout savoir Sandra, je n’ai pas senti ce gars depuis le début, mais j’ai gardé mes soupçons pour moi.

Lord John Smith demanda à Sandra si elle allait mieux. Après avoir été cherché des filins, ils ligotèrent encore plus solidement leur prisonnier toujours inconscient.

Chapitre VI

Révélations

Catherine Jena DuBois était née le 12 novembre 1997 à Ottawa au Canada. Ses parents, qui travaillaient dans les pompes funèbres, eurent un véritable coup de foudre l’un pour l’autre. Son père, O’Connor DuBois, et sa mère, Jenna Lewis, furent tués dans un accident de voiture alors qu’elle était encore très jeune. Fille unique et sans aucun parent, elle fut adoptée par une famille new-yorkaise. 

Elle détestait son père adoptif et sa mère adoptive arrondissait ses fins de mois dans des bars de luxe. Sa scolarité avait été très perturbée par le décès de ses vrais parents qu’elle avait vu mourir sous ses yeux. Après ses études, sa puissante motivation et son incroyable volonté lui firent obtenir un poste de sous-directrice dans un établissement d’enseignement technique. Par la suite, elle gravit les échelons et sa carrière se trouva bien engagée. 

À vingt-six ans, toujours célibataire, elle tomba amoureuse d’un milliardaire excentrique aux couleurs aristocratique, Lord Sam Parker Jones, dont elle héritera du titre de noblesse qu’elle renoncera délibérément à titre personnelle. Il quitta Londres pour emménager à Houston, car ces affaires le poussa davantage à suivre ce chemin que celui qui lui était promis, étant notamment propriétaire du lycée dans lequel Sandra et Thorn étaient actuellement scolarisés. Elle l’épousa et prit peu à peu le contrôle du très réputé groupe scolaire. Cependant, la passion s’émoussant, elle rencontra Michael Schneider par le biais de son intérêt suscité pour les deux enfants, lui-même envoyé par le directeur de l’ASEU et ceux qui soutienne la base spatiale international des États-Unis, et ce dernier éprouva un véritable coup de foudre pour elle. Le mari gênant devint rapidement très encombrant. Catherine Jenna DuBois eut alors l’idée diabolique de le supprimer. Michael, aveuglé par cette passion dévorante, l’aida à trafiquer la voiture du mari trompé qui termina sa courte vie dans un ravin.

Unique légataire de son défunt époux, elle hérita d’une fortune colossale et notamment de l’établissement scolaire. Toutefois, des éléments suspects avaient déclenchés une enquête. Alors qu’ils se trouvaient dans l’espace et au moment où Michael Schneider venait de terminer ses aveux, Sandra et Thorn apprirent l’arrestation de Catherine Jenna DuBois. La condamnation à une peine de mort ne faisait aucun doute.

· Elle a eu le sort qu’elle méritait, déclara Sandra.

· Je ne suis pas d’accord avec toi, répondit Thorn, mais elle avait quand même de bons côtés.

· Elle ne nous les a jamais montrés.

· Aujourd’hui, nous sommes débarrassés. 

Évidemment, ce scandale accrut la popularité de Sandra et Thorn puisqu’ils avaient eux-mêmes côtoyé la criminelle et fréquenté son établissement durant quelques années. Madame Gisèle Schwitzberg fut nommée en remplacement de Catherine Jenna DuBois. La nouvelle directrice consulta les dossiers de Sandra Cromburg et Thorn Schron et prit conscience qu’elle se trouvait désormais à la tête d’un lycée de renommée internationale. 

Lord John Smith et les deux enfants racontèrent à Michael Schneider l’arrestation de Catherine Jenna DuBois. Ce dernier réalisa qu’il l’avait vraiment échappé belle. Cette horrible femme l’avait manipulé et il avait été sur le point de commettre d’autres crimes. En outre, elle n’aurait probablement pas hésité à se débarrasser de lui ensuite. Il était effondré.
· Vous n’êtes pas conscient de ce que je risque en tant qu’astronaute, les enfants.

· Vous vouliez sans doute dire ancien astronaute, souligna Sandra. 

· Qu’est-ce que cela signifie ?

· Tout simplement que vous n’êtes plus rien aux yeux de L’ASEU.

· J’ai été victime de Catherine Jenna DuBois, je ne suis pas coupable. 

· Vous avez exécuté aveuglément ce qu’elle vous a demandé de faire.

· Oui et je le regrette sincèrement, mais je l’aimais, vous n’êtes que des…

· Mômes ! oui, gamins, nous le savons ! 

· Vous ignorez ce qu’est l’amour, vous êtes trop jeune ! 

· On peut tomber amoureux à n’importe quel âge, donc nous en avons une petite idée ! Cela dit, les sentiments, aussi forts soient-ils, n’excusent rien. 

Michael essaya de se faire pardonner, mais tous demeurèrent sourds à ses supplications. Sandra et Thorn retournèrent dans leur cabine, mais ils ne parvenaient pas à dormir après la journée qu’ils venaient de vivre. Il ne reste plus que deux jours avant d’apercevoir enfin la Lune. L’attente s’annonçait longue et fastidieuse. 

- Je suis fatigué, mais je n’ai pas sommeil, confia Sandra, et puis je suis contrariée.

· J’ignorais que tes parents avaient ce genre de passé, déclara Thorn.

· De quoi parles-tu ?

· Ah, j’oubliais que tu ne peux pas te souvenir de ce que tu as révélé dans ton délire.

· Ce n’était pas un délire, c’était à cause de ce casque magnétique.

· Quand je pense que je regrette de ne pas avoir de père, mais quand je vois ton cas, je me console.

· Merci pour moi ! Comment dois-je le prendre ?

· Non ! Excuse-moi, ce n’est pas ce que je voulais dire !

· Je suis bien content que John Smith ait détruit cet appareil de malheur.

· Je suis soulagée aussi, ce casque ne portera plus préjudice à personne et…

· Tiens, regarde ! Une comète ! l’interrompit Thorn.

· Oui, je l’ai vue ! et si nous faisions un vœu ? 

· D’accord, à toi l’honneur.

· C’est fait.

· Moi aussi !

Ils baillèrent et décidèrent de se coucher. Les derniers évènements les avaient épuisés. 

Le lendemain matin, 4 janvier 2036, Sandra et Thorn se réveillèrent en pleine forme. Libra se rapprochait de la Lune et leur rêve allait enfin se réaliser d’ici vingt-quatre heures, si tout se déroulait comme prévu. 

Pendant ce temps, lord John Smith retrouva Michael Schneider. Après avoir parlé un long moment avec lui, l’astronaute décida de lui ôter ses chaînes. Il semblait si bouleversé, il regrettait tellement ses actes. En outre, il ne risquait pas de s’échapper. La fatigue se faisant sentir, le commandant de la mission salua celui qui restait malgré tout son meilleur ami, et il partit se coucher.

Michael avait dormi tant bien que mal. Il avait rêvé de Catherine Jenna DuBois et cela l’avait fortement perturbé. Durant la nuit, des cauchemars l’avaient réveillé en sursaut, laissant place à l’angoisse de l’avenir. Il souffrait et il était en proie à un désir de vengeance. 

Le vaisseau interstellaire avait amorcé son retour sur la Terre et l’atterrissage était imminent. Toutefois, l’explosion provoquée par les expériences de Sarah, avait endommagé la navette et ils allaient tenter de se poser en catastrophe. À la base spatiale de l’ASEU, l’équipage était attendu avec une impatience mêlée de crainte. Une solution devait être trouvée au plus vite pour détruire cette boule de feu qui se dirigeait vers la Terre. Néanmoins, faire atterrir le vaisseau sans dommage constituait la priorité.

L’appareil subissait de multiples secousses et se rapprochait de plus en plus de la Terre. Impossible d’utiliser le pilotage automatique, les astronautes se résignèrent donc à prendre les commandes manuelles. Tim se proposa d’aider Erang pour effectuer la manœuvre. Il avait été formé et, grâce à son aide, ils parvinrent à toucher le sol. Néanmoins, le contact fut rude et endommagea encore un peu plus l’engin. Toutefois, le pire avait été évité.

L’équipage descendit de l’appareil et se rendit en salle de débriefing. La mission avait été prématurément interrompue et chacun devait échanger les informations concernant l’Astéroïde Rouge qui était devenu la priorité absolue. Pendant ce temps, les techniciens s’affairèrent sur le vaisseau pour le réparer de toute urgence. La consigne avait été claire, il devait pouvoir repartir le plus tôt possible. Le directeur technique général interpella Erang qui sortait de la salle de réunion.

· Mais qu’est-ce que vous avez fabriqué, avez-vous vu les dégâts que vous avez causés ? Ne sauriez-vous pas atterrir en douceur ?

· Je suis désolé, mais nous n’avons pas eu le choix. Nous avons dû nous poser en catastrophe, car le cœur d’un des moteurs était endommagé.

· OK, bon, je ne peux rien vous promettre, nous allons essayer de réparer au plus vite, mais l’ASEU devrait vous facturer la casse !

· Et puis quoi encore ! C’est votre matériel ! On a failli y laisser notre peau et l'on a fait ce qu’on a pu !

· D’accord, d’accord ! On se calme. Avez-vous trouvé des choses intéressantes sur Vénus ?

· Oui, j’ai effectué une EVA de 125 minutes au cours de laquelle j’ai prélevé des substances vivantes.

· Quoi !  Il y aurait réellement de la vie sur Vénus !

· Le sol est une boule de feu, mais contre toute attente, j’ai récupéré des embryons qui renferment de l’ADN.

· Comment avez-vous procédé ?

· Nous sommes approchés des endroits non volcaniques et j’ai pu faire les prélèvements. J’ai frôlé la catastrophe, car j’ai évité in extremis une terrible tempête.

· Que s’est-il passé ?

· Des roches et des basaltes ont explosé de tous les côtés, nous l’avons échappé belle grâce au petit Tim. Nous lui devons beaucoup, c’est réellement quelqu’un de génial ! 

· Vraiment ? Nous allons le récompenser en le faisant monter de catégorie. Tiens, d'ailleurs, où est-il ?

· Il est encore là, mais il désirait aller voir sa mère. Quant à Sarah et moi, nous voudrions nous reposer un peu. À ce propos, j’aimerais savoir quand la navette sera prête. 

· On ne nous a pas accordé beaucoup de temps. Nous disposons de quatre jours maximum, cela vous laisse deux journées de repos avant de revenir à la base pour décoller. 

· Pas avant ? Mais c’est beaucoup trop long ! 

· Nous n’avons pas le choix et puis je te signale que nous devons aussi suivre Libra qui ne va pas tarder à alunir. 

· Je vous rappelle que l’Astéroïde Rouge menace la Terre !

· Je sais, nous essaierons de réparer le plus vite possible. Nos équipes vont se relayer jour et nuit, mais nous avons vraiment beaucoup de réparations à effectuer.

· OK, nous attendrons ! 

· Sinon, j’ai entendu dire que vos travaux avaient bien avancé. Vous travaillez sur quoi exactement ? 

· En ce qui me concerne, j’ai procédé à une étude sur les particules, précisa Sarah qui les avait rejoints. 

· Parfait ! et vous, Erang ?

· Je me suis appliqué à créer une tête chercheuse capable de photographier des planètes et de transmettre des sources à partir de votre base de données.

· Nous avons les satellites pour cela, cher ami.

· Sauf votre respect, ils n’ont rien révélé de nouveau au cours de ces deux dernières années. En outre, ils n’ont pas repéré un événement crucial qui est en train de se produire en ce moment même. La tête chercheuse miniaturisée peut approcher si près des corps célestes qu’elle pourrait, je pense, nous apporter beaucoup plus d’informations que ces engins qui ont été balancés dans l’espace.

· Je vois que vous n’avez pas changé, Erang, vous êtes toujours aussi arrogant. 

· Au fait chéri, interrompit Sarah pour tenter de calmer les esprits, as-tu parlé de l’Astéroïde Rouge ? Il me semble que le moment est arrivé de faire des révélations !

· Ce n’est pas la peine, nous sommes au courant…

· Comment est-ce possible ? Comment êtes-vous informé de son existence ? 

· Elle se dirige sur la Terre depuis dix mille ans et croyez bien que depuis tout ce temps, L’ASEU s’est aperçu, au moins de cela ! 

· Et avez-vous créé une offensive contre cette météorite ? Pourquoi n’avez-vous rien dit à la population ?

· Il est formellement interdit d’en parler excepté au sein de la base spatiale ! C’est top secret ! Nous n’avons pas le droit de faire régner la terreur, tout ce qui entre dans L’ASEU ne doit jamais transpirer à l’extérieur. Je vous rappelle que nous nous y sommes tous engagés lorsque nous avons été recrutés. Vous savez, nous détenons suffisamment d’informations que nous ne communiquons pas forcément…

· Par peur ? 

· Entre autres, mais nous ne pouvons pas nous permettre de diffuser cette information, d’autant plus qu’elle n’est pas totalement fiable, vous comprenez ? Nous ne disposons pour le moment d’aucune preuve tangible sur son origine. 

· Vous ignorez que l’Astéroïde Rouge vient de la planète rouge ? 

· Voulez-vous dire, de Mars ? 

· Oui, c’est exact ! 

· Vous délirez ! C’est sans doute le voyage interstellaire qui vous a fait perdre la raison !

· Ma femme ne délire jamais et sait de quoi elle parle ! rugit Erang, en revanche, je n’en dirais pas autant de L’ASEU ! 

· Je vous prierai de rester sur un ton correct, Monsieur Erang Jones, l’ASEU est une institution sérieuse qui ne prête pas attention aux affirmations abracadabrantesques !

· Viens chérie ! On s’en va ! Nous retournons chez nous à Houston pour nous reposer, le temps que L’ASEU fasse son boulot pour réparer ce fichu vaisseau…

Le lendemain, Tim se rendit chez sa mère. Il lui tardait de lui raconter les dernières péripéties. Il monta dans sa voiture et prit le chemin jusqu’au laboratoire. Il sonna plusieurs fois, mais personne ne lui ouvrit la porte. Il allait partir comme il était venu lorsqu’il entendit une explosion. Soudain, à la porte, plusieurs personnes sortirent en courant, dont sa mère, le visage noirci de fumée.

· Maman, c’est moi, Tim ! Maman ? Maman ? Je suis heureux de te revoir, mais que s’est-il passé ? 

· Regarde dans quel état je suis, chéri ! 

· Tu te sens bien, maman ? Je t’en prie, réponds-moi !

· J’étais en train de réaliser une manipulation chimique sur mon vaccin universel et cela a bien failli tourner au drame. 

· Il faut que tu fasses attention, maman ! Je n’ai pas envie de te perdre alors que je n’ai plus que toi au monde ! 

· Je sais, mon fils, mais c’est très important pour moi, tu comprendras quand tu auras mon âge.

· Repose-toi ! 

· Non, je dois finir ce que j’ai commencé.

· Veux-tu que je t’aide ? 

· Pour le moment, je suis heureuse de t’avoir retrouvé. J’en ai assez fait pour aujourd’hui, tu vas me raconter tes dernières aventures dans l’espace autour d’un bon café pour te réchauffer. 

· Oh, oui ! j’ai pas mal de choses à te dire. Tu parlais de drame tout à l’heure et bien ce voyage a été épique ! 

· Oh, mon Dieu, chéri ! Que vous est-il arrivé ?

· Ne t’affole pas ! Tout va bien, maintenant, mais toi, tu as l’air exténué. Tu dors suffisamment, au moins ? 

· Je m’accorde très peu d’heures de sommeil, chéri, tu sais.

· Tu devrais te ménager ? 

· Je ne peux pas, ce vaccin est tellement important pour moi et surtout pour l’humanité.

· Et si tu échoues ? 

· C’est un risque à prendre, mais j’ai bon espoir. Je crois vraiment que je suis sur le point de réussir et je ne vais pas m’arrêter si près du but.

· Fais attention à ce que tu fais, maman ! Je t’en prie !

· Ne t’angoisse pas pour moi ! C’est plutôt toi qui m’inquiètes ! Allez, raconte-moi tout !

· Une explosion s’est produite dans la une spatiale. Elle n’avait pas l’air endommagée, mais le cœur d’un moteur a fini par nous lâcher et nous avons atterri en catastrophe.

· Oh, mon Dieu ! 

· Personne n’a été blessé, je te rassure. 

· Heureusement chéri ! Un atterrissage en catastrophe ? C’est affreux ! Vous avez dû avoir peur ! 

· Oui, j’ai bien failli perdre pied, mais Sarah et Erang Jones sont formidables, ils m’ont aidé et m’ont soutenu. 

· Je t’avais mis en garde sur l’aspect hautement dangereux de cette mission, mais tu ne m’écoutes jamais, de toute manière !

· Ce n’est pas tout !

· Quoi encore ? Je n’aime pas quand tu prends cet air sérieux mon fils…

· Maman, cette information est totalement confidentielle, tu ne dois en parler à personne. Une météorite se dirige droit sur la planète et si nous n’agissons pas, elle va la percuter.  Cette boule de feu est en route depuis dix mille ans ! 

· Mais c’est impossible, l’ASEU ou d’autres bases spatiales dans le monde auraient détecté cette menace ! Comment avez-vous repéré l’existence de cette météorite ? 

· Sur Vénus. Erang a prélevé des substances biochimiques que j’ai analysées grâce au scanner à analyse substantielle et j’ai découvert avec stupeur cette sphère en fusion. Il manque la partie supérieure du plan et nous ne savons pas d’où elle provient excepté qu’elle s’est greffée sur Mars et ils ne font plus qu’un.

· Comment cela ? 

· Oui, l’Astéroïde Rouge et la planète Mars ne font qu’un !

· Alors là, je suis pétrifiée. Je n’aurais jamais imaginé une chose pareille, mais pourquoi l’ASEU n’a-t-elle pas alerté les habitants ? 

· Pour le moment, ils veulent garder cette information secrète ! Cela ne servirait à rien de faire paniquer la population, et puis ils préfèrent avancer dans leur recherche pour tenter de détruire cette menace. 

· Je comprends !

· Erang a presque terminé de créer une tête chercheuse et Sarah travaille d’arrache-pied sur les particules Alpha. C’est d’ailleurs au cours d’une de ces expériences qu’une explosion a bien failli nous pulvériser dans l’espace. 

· De quoi s’agissait-il exactement ?

· Ce serait trop long à expliquer ! Toujours est-il que pour le moment, nous n’avons trouvés aucun moyen d’arrêter la course de l’Astéroïde Rouge.

· Tu m’as dit qu’Erang s’était approché très près Vénus ? A-t-il trouvé des traces de vie sur cette planète ? 

· Non, hélas, et elle est tellement en furie que je me demande ce qui pourrait résister. En revanche, il a rapporté de son atmosphère des fragments d’ADN qui étaient codés. Cela prouverait que, contrairement à ce que nous pensions, nous ne sommes pas les premiers à avoir exploré Vénus de si près. Belle erreur ! Apparemment, des êtres vivants l’ont fait avant nous. 

· Je m’en doutais, mais revenons-en à Mars.

· En réalité, la planète risque de causer la destruction du monde et peut-être également de la galaxie. Elle est devenue tellement énorme, du fait de son amalgame avec l’Astéroïde Rouge, qu’elle pourrait percuter Mercure et d’autres corps célestes avant de faire exploser la Terre. 

· C’est une tragédie ! Une véritable tragédie, mon fils !

· Oui, tu peux le dire ! Cependant, je crois que nous allons réussir à détruire cette météorite.

· Comment ? 

· J’ai un plan !

· Je t’en prie ! Fais très attention, la situation est extrêmement grave, ce n’est pas le moment de jouer les héros !

· Et toi, maman ? Toi qui essayes de sauver des gens en inventant un vaccin, ne joues-tu pas aux héros, peut-être ? 

· C’est différent, chéri ! 

· Pourquoi ? Moi, j’espère épargner les milliards d’êtres humains qui peuplent la Terre ? 

· Tu as raison, nous nous efforçons tous les deux de préserver la vie des hommes de cette planète.

· Nous ne sommes pas mère et fils pour rien. 

· Nous nous ressemblons, les chats ne font pas des chiens, fiston ! 

· Avec Sarah, nous cherchons un moyen pour produire des rayons capables de faire exploser l’Astéroïde Rouge. Malheureusement, nous craignons de le détruire que partiellement. Si nous n’arrivons pas à le réduire totalement en miettes, ce sera la fin pour nous tous.

· Je pourrais essayer de créer pour toi un rayon suffisamment puissant pour…

· Non, maman ! Non ! Toi, tu travailles sur tes expériences et moi sur les miennes.

· Quand le vaisseau doit-il repartir ? 

· D’ici trois à quatre jours. En attendant, je reste avec toi.

· Alors, tu as fêté tes vingt-neuf ans sans ta mère !

· Oui, mais maintenant, je suis là et je compte bien souffler mes bougies avec toi.

· Ton père aurait été fier du petit génie que tu es devenu.

· Tu sais, maman, je repense souvent à lui. 

· Là où il est, j’espère qu’il pense aussi à toi.

· Pourrais-tu me parler de lui ? 

· Il est mort pendant la guerre en Irak.

· Oui, tu me l’as déjà dit, mais comment était-il ? Quel homme était-ce ? 

· Ton père était quelqu’un d’intelligent, de très cultivé. Il fréquentait assidûment les bibliothèques, il lisait beaucoup. 

· Mais encore ? 

· Il avait, lui aussi, de grandes ambitions pour sauver l’humanité. Même si nous étions séparés, sa disparition m’a fait beaucoup de peine. Il est mort héroïquement, mais bien tragiquement, le pauvre !

· Et ?

· Pour ce qui est de notre couple, je ne m’entendais plus avec lui et je voulais divorcer. Il a donc quitté le domicile conjugal, mais il venait régulièrement te rendre visite pour garder le contact avec toi.

· Pourtant, je ne me souviens pas de l’avoir vu très souvent. L’en as-tu empêché ? Maman, l’as-tu empêché de me voir ? 

· C’est plus compliqué, j’étais en instance de divorce, comme tu le sais…

· Oui, tu me l’as répété maints et maints fois, mais réponds à ma question, et dis-moi pourquoi tu l’as quitté.

· Il m’avait trompée ! C’est cela que tu veux entendre ? Je l’ai surpris avec une autre femme.

· Je l’ignorais, maman, je te demande pardon. 

· Non, c’est moi, j’aurais dû t’en parler, je n’aurais pas dû te mentir !

· Je vois ! Je connais maintenant la cause réelle de votre séparation et je te remercie de me l’avoir dit. Je suis désolé d’avoir ressassé ces vieux souvenirs. Cela doit être pénible pour toi. 

· Excuse-moi ! Je préfère que nous changions de sujet si cela ne te dérange pas ! 

· Bon, écoute maman, je vais sortir, et passer chez Terry.

· Oui, bien-sûr ! Elle doit être impatiente de te voir, car elle me demande de tes nouvelles. 

· Moi aussi, j’ai hâte de la revoir ! Je dînerai avec elle, alors ne m’attends pas, s’il te plaît.

· Dans ce cas, je vais retourner au labo, le devoir m’appelle.

· À ce soir, maman.

· À quelle heure rentres-tu ?

· Tard dans la soirée ! 

· Amuse-toi bien !

Tim partit chez Terry, son amie d’enfance. Au fil du temps, leurs sentiments avaient évolué et ils étaient depuis plusieurs années très amoureux l’un de l’autre. Ils avaient partagé tant d’aventures et la complicité, qu’ils avaient toujours conservée intacte, ne faisait que renforcer leur passion. 

Lorsque Terry ouvrit la porte, elle se jeta dans les bras de Tim en pleurant, en lui disant combien il lui avait manqué. 

- Je suis si heureuse de te revoir, mon cœur !

· Moi aussi, mon amour.

· Raconte-moi ce qui s’est passé !

Tim lui conta ses péripéties en lui faisant jurer de ne révéler à personne ce qu’il lui avait confié. 

· Je suis enchantée de constater que toutes ces aventures ne t’ont pas fait oublier notre amour. 

· Comment le pourrais-je après tout ce que nous avons partagé ensemble ? 

· Oui, Tim ! Tu sais, je n’ai jamais aimé personne comme je t’aime. 

· Et tu n’as pas fait les yeux doux à d’autres pendant ma longue absence ?

· Je me suis fait draguer par beaucoup de mecs, mais j’ai toujours répondu que je n’étais pas libre parce que je t’aime, et que je veux te rester fidèle. 

Ils s’embrassèrent et passèrent une merveilleuse soirée. Il rentra ensuite chez lui et partagea ces quelques jours avant son départ entre sa fiancée et sa mère qu’il aimait tendrement. 

Sarah et Erang retournèrent chez eux à Houston, mais tout d’abord, ils décidèrent d’aller saluer leur famille. Le couple se connaissait depuis l’école primaire. Sarah et Erang ne s’étaient plus quittés jusqu’au lycée. Ils s’étaient mariés très jeunes, et ils étaient toujours aussi amoureux. Erang était l’aîné de deux garçons, âgés respectivement de vingt-quatre ans et huit ans, et d’une sœur de seize ans. Quant à Sarah, elle était issue d’une famille très nombreuse puisqu’elle avait trois frères et cinq sœurs. Les retrouvailles furent plutôt mouvementées et riches en émotion. Tous les assaillirent de questions sur leur mission spatiale et recueillirent les impressions à chaud de la jeune femme et de son mari. Après ces différentes visites familiales, le couple regagna sa maison pour un repos bien méritée avant de repartir dans l’espace.

Chapitre VII

J - 1

Sur Libra, Sandra et Thorn se réveillèrent et, en arrivant dans l’espace commun pour prendre leur petit déjeuner, ils aperçurent Michael Schneider. Les enfants ne purent réprimer un sentiment de haine et d’incompréhension. Ils demandèrent des explications à lord John Smith qui leur expliqua pourquoi il avait délivré l’astronaute. Ce dernier regrettait sincèrement ses actes et en souffrait énormément. 

· C’est un criminel ! Pourquoi l’avoir libéré ? s’écria Thorn.

· Parce que j’ai eu pitié de lui. C’était quand même mon meilleur ami. 

· Ne lui en voulez-vous pas un minimum pour ce qu’il a fait ? 

· Ce n’est pas à nous de rendre la justice, elle se chargera de lui lorsque nous serons de retour sur Terre.

· Et avez-vous informé l’ASEU de sa complicité avec Catherine Jenna DuBois ? 

· Évidemment ! Je peux vous dire qu’il est d’ores et déjà limogé.

· Va-t-il perdre son emploi ? C’est génial !

· J’ai l’impression que vous vous réjouissez du malheur des autres, les enfants.

· Non ! Cependant, il n’a pas sa place parmi les honnêtes gens.

· Et toi, Sandra ? Es-tu du même avis que ton ami ? 

· Oui, nous en avons parlé et je pense qu’il a raison. Néanmoins, je suis d’accord avec vous, nous ne devons pas faire justice nous-mêmes.

· Je vois que vous avez bien discuté tous les deux.

· Oh, mais Michael n’a pas été notre seul sujet de conversation. Nous avons également échangé nos connaissances sur les comètes.

· Tu parles ! répondit Thorn, quand je t’ai expliqué leur origine, tu t’es endormie ! 

· Je suis désolée ! Je te demande pardon, mais j’étais vraiment fatiguée !

· Bon, je te pardonne. Quand arriverons-nous à proximité de la Lune ? 

· Demain, si tout se passe bien, informa lord John Smith. 

· J’ai hâte d’y être ! s’écria Sandra.

· Moi aussi, ajouta Thorn, je suis heureux d’être à bord de ce voyage avec vous, vous êtes très professionnel et infiniment gentil, John.

Sandra et Thorn prirent leur petit déjeuner. Michael ne décrocha pas un mot et retourna s’enfermer dans sa cabine. Il alluma son ordinateur portable en espérant que Catherine Jenna DuBois avait eu le temps de lui envoyer un message avant d’être jetée en prison. Il trouva en effet un courriel dans lequel elle lui faisait ses adieux, puisqu’elle n’échapperait pas à la peine de mort. Elle ajoutait qu’elle aurait souhaité le rencontrer dans d’autres circonstances et qu’elle regrettait amèrement tout ce qui s’était passé. Elle aurait voulu réécrire l’histoire, mais elle ne pouvait pas revenir en arrière. 

Michael ne put contenir ses larmes, car il l’aimait malgré tout. Il déplorait seulement que son amour pour elle l’ait conduit beaucoup trop loin. Il repensa au passé et à son amitié avec lord John Smith. Il savait qu’il était trop tard pour essayer de rattraper les choses, et le châtiment serait inéluctable. 

Déchiré par les remords et l’âme en peine, il se rendit auprès de son ex-meilleur ami. Ce dernier l’avait finalement délivré de ses chaînes, et Michael désirait recréer un contact amical avec l’astronaute. Toutefois, il avait conscience que la partie était loin d’être gagnée, car sous l’emprise de la colère, il avait avoué détester l’astronaute en chef et sa haine était bien réelle. Néanmoins, il espérait que John le laisserait accomplir sa mission et surtout marcher sur la Lune. Enfin, il avait l’intention de l’attendrir de façon à ce qu’il témoigne en sa faveur le jour où il se retrouverait devant le tribunal.

Mal à l’aise et rempli d’amertume, il s’allongea sur sa couchette. Tant pis pour son confrère, mais il n’éprouvait vraiment aucune envie de l’aider. Il le laissa piloter seul Libra, l’abandonnant lui et les enfants à leur destin. Dorénavant, ce serait chacun pour soi et Dieu pour tous !

Un certain calme régnait même si on sentait Sandra et Thorn piaffer d’impatience. Encore une journée, et le rêve allait devenir réalité ! 

Il était 14 h 00. Lord John Smith était toujours aux commandes de la navette. Tout en surveillant les écrans des ordinateurs de bord, il observait les étoiles, les planètes non exploitées, les comètes... Sandra et Thorn avaient sorti leur télescope pour admirer l’espace et son immensité. Ils avaient l’impression qu’il n’avait pas de limites. Des milliers de corps célestes éclairaient la galaxie. Ils braquèrent la lunette sur la Lune. Dès qu’ils auraient aluni, ils pourraient alors découvrir à leur tour ce que Neil Armstrong, David Collins et Buzz Aldrin avaient vu.  Cependant, ils ne se doutaient pas de ce qui les attendait. Lord John Smith appela les enfants.

· Comme Michael est relevé de ses fonctions, vous allez m’assister. 

· Comment cela ? 

· Vous allez pouvoir mettre en pratique ce que l’on vous a appris et prendre les commandes de Libra.

· Nous sommes très jeunes, John ! répliqua Thorn.

· C’est moi qui donne les ordres sur ce vaisseau et je vous autorise à piloter Libra, même quand je me repose, c’est compris ? 

· A-t-on vraiment le droit ?

· Je suis directeur de L’ASEU de Victoria et je vous dis que vous êtes apte à le faire.

· Bon, très bien. Merci de votre confiance. 

· Qu’en est-il de Michael ? demanda Sandra.

· Il est dans sa cabine en train de broyer du noir. 

· Je pense que nous allons avoir du mal à nous passer de lui, déclara Thorn.

· Ah non ! ne dis pas cela ! s’écria Sandra. 

· Écoute, répondit Thorn, j’admets que c’est un criminel, mais il a été manipulé. 

· Oui, c’est vrai, mais…

· Je serais d’avis qu’il réintègre son poste de pilote et de commandant adjoint…

· Moi, pas ! Regarde, je peux parfaitement piloter et j’en ai assez de recevoir des ordres ! 

· Je saisis mieux maintenant pourquoi tu tiens tant à le laisser en dehors de la course.

· Oui, il n’arrête pas de nous dire ce que nous devons faire et seuls mes parents en ont le droit ! Tu entends, Thorn ? 

· Je comprends ce que tu ressens.

· Elle a raison cette petite, décréta le directeur de l’ASEU, nous pouvons nous passer de lui.

· Il me fait presque pitié… insista Thorn.

· Presque ? demanda l’astronaute.

· Moi, pas du tout ! affirma Sandra.

· J’en suis heureux, car figurez-vous qu’il me donnait aussi des ordres et cela commençait à m’exaspérer. D'ailleurs, à l’issue de cette mission, j’avais l’intention de me débarrasser de lui.

· Je vois ! s’écria Thorn.

· Effectivement, c’est naturel ! ajouta son amie.

· C’est vrai, après tout ! Pour qui se prend-il ? Il n’est qu’employé à L’ASEU, et j’en suis le directeur. En outre, je suis l’astronaute en chef de cette mission spatiale.

· Je vous comprends, John ! C’est vous qui l’avez embauché en plus ! nota Sandra.

· Changeons de sujet, les enfants, car parler de Michael Schneider me donne de l’urticaire.

· Je vois que vous avez le sens de l’humour ! dit la jeune fille en riant.

Soudain, il se produisit quelque chose d’étrange. L’homme à deux têtes remarqua une anomalie. Le système de navigation affichait des informations d’une erreur critique, erronées, contradictoires et disproportionnées. La tension monta brusquement d’un cran. 

- Que se passe-t-il ? demanda Thorn.

· J’ai détecté quelque chose d’anormal ! annonça lord John Smith.

· De quoi s’agit-il ?

· Les données sont totalement erronnées. Ce n’est vraiment pas normal. Pourtant, tout fonctionnait parfaitement bien jusqu’à présent. 

· Que Diable se passe-t-il ? 

· Apparemment, le système de navigation nous dirige vers une autre destination que celle de la Lune, reste à savoir laquelle. 

· Il faut absolument revoir la programmation pour maintenir notre cap, préconisa Sandra. 

· Thorn, prends les commandes ! Pendant ce temps, je vais rendre une petite visite à notre cher ami. 

· Michael Schneider ?

· Lui-même ! Je suis certain que c’est lui qui a modifié l’encodage.

· Oui, c’est certainement ce que lui avait demandé la directrice, devina Sandra.

· À tout de suite, les enfants ! 

· À tout de suite, John !

L’astronaute britannique frappa à la porte de l’américain qui ne répondit pas. Il faisait semblant de s’être assoupi, mais l’acharné ne l’entendait pas de cette oreille, et le menaça.

· Je te préviens, Michael ! si tu ne m’ouvres pas, je te remets aux arrêts, c’est compris ?

· Je dors !

· Je vais compter jusqu’à trois et si…

· Je dors !

· Un ! Deux ! 

· Bon, qu’est-ce que tu me veux ? 

· Pourquoi as-tu modifié le programme de navigation ? 

· Je n’ai pas bougé de cette cabine, comment aurais-je pu faire cela ? 

· Ta chère amie, Catherine Jenna DuBois, aurait pu te demander de nous mettre des bâtons dans les roues. Je te préviens que si je n’obtiens pas de réponse à ma question, tu vas déguster. 

· Ce n’est pas moi, laisse-moi ! 

· Qui est-ce alors ? Le pape ? 

· Fiche-moi la paix ! Tu me déranges ! 

La mauvaise foi de Michael ébranla les certitudes du maître à bord. Cependant, il avait vraiment du mal à admettre que son ex-ami n’y était pour rien. Alors qu’il allait le menacer de nouveau, la porte s’ouvrit. Sans un mot, l’astronaute prit le chemin de poste de pilotage, suivi de collègue. 

Michael poussa Sandra et Thorn sans ménagement et s’approcha des écrans de contrôle. Il ne supportait pas ces gamins, et ne se privait pas d’être désagréable avec eux dès qu’il le pouvait. Il étudia les données, tapa rapidement sur le clavier, puis prétendit avec fermeté ne remarquer aucune anomalie apparente.

· Le problème est sous tes yeux, alors règle-le ! ordonna lord John Smith.

· Je ne sais pas de quoi tu parles ! Le programme fonctionne très bien ! 

· Mais non ! Les informations sont erronées ! Ne le vois-tu pas ?

· Vérifie par toi-même !

Comme par hasard, tout était rentré dans l’ordre. 

· Tu peux me l’avouer, maintenant, tu as corrigé les erreurs de navigation à l’instant, n’est-ce pas ?

· Non, je viens d’arriver ! Comment veux-tu que je trouve une solution en cinq minutes ?

· Bien-sûr ! 

· Je vais finir par croire que tu ne peux pas te passer de moi. N’oublie pas que je suis un as du pilotage et de l’informatique ! D'ailleurs, c’est bien pour cela que tu m’as engagé. 

· Je peux parfaitement me priver de ton aide ! 

· Ah oui ? Vraiment ? Dans ce cas, pourquoi es-tu venu me chercher dans ma cabine ? En plus, tu m’accuses d’avoir noyauté le programme de navigation alors que tout est complètement normal ! 

· Parce que tu l’as réparé à l’instant, et tu essayes maintenant de tirer ton épingle du jeu, comme d’habitude !

· Tu es vraiment de très mauvaise foi !

· Retourne te reposer, on t’a assez vu comme cela ! 

· Parfait, mais ne reviens plus me chercher ! 

Michael repartit dans sa cabine. John, lui, venait de comprendre son manège, et il recommanda aux enfants de ne plus l’approcher et encore moins de lui parler. Sandra prit les commandes de Libra tandis que Thorn décida d’explorer l’espace avec son télescope. 

· Ce n’est pas juste ! C’est toujours toi qui te reposes ! s’exclama Sandra.

· Tu mens ! Tu accapares systématiquement le poste de pilotage, alors j’ai parfaitement le droit de faire ce que je veux, compris ! 

· Très bien ! Si cela t’amuse de jouer à ce petit jeu, d’accord, mais sache que je n’apprécie guère ton comportement.

· C’est de ta faute ! C’est toi qui monopolises les commandes et tu n’arrêtes pas de frimer ! Alors, ne viens pas te plaindre ! 

· Tu es jaloux ! 

· Moi, jaloux ? Tu délires complètement !

Thorn lui tourna le dos et scruta l’espace. Soudain, il demanda à Sandra de zoomer sur ce qu’il était en train d’observer.

· Qu’est-ce que ?

· J’ai l’impression de voir une planète qui est complètement différente de celle des autres, répondit Thorn.

· Peux-tu m’en dire plus ? 

· Mince ! Pourquoi n’as-tu pas ralenti ? Nous sommes passés trop vite, et je l’ai perdu. Fais demi-tour !

· Tu plaisantes ! Arrête de me donner des ordres !

· Tu es une tête de mule, et tu me fais penser à lord John Smith quand tu prends tes airs sérieux. Bon, écoute, au lieu de poursuivre nos querelles stupides, je te propose de mettre notre énergie au service de cette mission. On se ressemble. Nos idées sont très proches, le sais-tu ?

· Oui !

· Nous ne nous sommes jamais disputés jusqu’à présent, et je n’ai pas envie de briser notre amitié à cause d’un voyage sur la Lune qui ne tourne pas comme nous l’avions imaginés. 

· Tu as raison, Thorn ! Humainement, je t’apprécie beaucoup, car tu trouves toujours les mots justes. Avec toi, n’importe qui retrouverait le moral. 

· Merci, Sandra ! Te rends-tu compte que demain matin au plus tard, nous concrétiserons enfin notre rêve ? 

· Je ne réalise pas très bien. Il faudrait que je puisse apercevoir la Lune pour en prendre conscience, mais pour le moment, c’est trop tôt, même si je piaffe d’impatience. 

Pendant ce temps sur la Terre, Tim, après avoir passé la soirée avec Terry, sa petite amie, était retourné chez sa mère. Cette dernière était toujours en train de travailler dans son laboratoire, plus décidée que jamais à réussir. En effet, elle mettait les bouchées doubles, car elle voulait remercier son fils d’être revenu en lui donnant la primeur du fruit de ses recherches. 

Tracy espérait que, cette-fois, ses expériences ne tourneraient pas à la catastrophe, et qu’elle parviendrait à réaliser le rêve de tous les terriens, en créant un vaccin universel. Avec Tracy Schumer, tout était possible ! Cette femme, pleine de ressources, était capable de surprendre tout le monde. 

Son fils la soutenait dans ses travaux compliqués qu’elle entreprenait jour et nuit pour aboutir enfin à la gloire. Pour l’heure, Tracy tentait de faire fusionner plusieurs ingrédients, et priait pour que cela ne provoque pas d’explosion comme la veille, lors de leurs retrouvailles. Elle utilisait des appareils complémentaires pour l’accomplissement de son travail.
De son côté, Tim essaya d’aider sa mère du mieux qu’il peut. Il a créé une substance, d’après une formule physique, et la versa dans un tube chimique qu’il analysa à partir d’un bec Bunsen(2). Grâce à un flux continu de gaz, sans risque de propagation de la flamme par le tube vers le réservoir de combustible, cette opération se déroulait en toute sécurité.

Soudain, Tracy demanda à Tim de lui transmettre une pipette. Elle pensait avoir enfin découvert le vaccin universel. Elle effectua la manipulation et… rien n’explosa ! Elle a réussie ! Elle sauta dans la voiture de son fils, et se rendit au laboratoire principal pour leur faire part de l’aboutissement de ses travaux.
***

Bec Bunsen(2) : Un appareil utilisé en laboratoire pour chauffer, stérilisé, et divers autres usages. On attribue à tort son invention à Robert Wilhelm Bunsen. Le bec Bunsen ne lui doit son nom, que parce que son assistant de laboratoire, Peter Desdega, avait perfectionné en 1855 un modèle créé par Michael Faraday. Elle utilise par exemple un thermomètre qui est un appareil qui sert à mesurer des températures. C'est le domaine d'étude de la thermométrie ou encore des flacons, des ampoules, une pipette ordinaire et une pipette pasteur, un entonnoir. Il y a aussi une burette. C’est un accessoire de laboratoire permettant d'ajouter au goutte-à-goutte un liquide dans un récipient. Elle est composée d'un tube en verre d'environ 1 cm de diamètre (il existe plusieurs tailles), gradué (généralement en dixième de millilitres), munie à son embouchure d'un robinet permettant de faire varier le flux du liquide, et ouvert à son autre extrémité. Puis, plus compliquer en chimie mais existant à des fins plus complexe, il y a des seringues à gaz, fioles, tubes à essai, verre de montre…
Pendant ce temps, Tim se plongea dans un livre tout en trouvant le temps bien long. Il espérait que dans sa précipitation et son enthousiasme, elle n’aurait pas d’incident. Elle revint quelques heures plus tard toujours aussi euphorique. L’heure de gloire était-elle arrivée pour Tracy Schumer ? Rien n’est encore gagnée ! Il fallait maintenant tester le vaccin sur des sujets afin d’évaluer son efficacité. Au beau milieu de ces explications, quelqu’un sonna à la porte du laboratoire. Tracy se demanda qui cela pouvait être, car elle n’attendait personne. Tim ouvrit et, surprise ! Il se retrouva devant Sarah et Erang Jones qui venaient lui rendre visite.

· Comment vas-tu ?

· Très bien, Erang, et vous ? 

· Nous sommes en pleine forme, assura Sarah.

· Maman, je ne fais pas les présentations, tu les connais. 

· Oui ! Bonjour, je suis ravie de vous voir. J’allais justement fermer le laboratoire et inviter mon fils au restaurant. Cela me ferait plaisir que vous soyez des nôtres. Aujourd’hui, est un grand jour, car j’ai enfin mis au point mon vaccin, et j’ai bien l’intention de fêter cela.

· Bravo ! Je vous félicite ! Vos efforts sont enfin récompensées. Nous serions enchantés de dîner avec vous, et nous vous remercions de votre invitation. 

Tous les quatre se rendirent dans un restaurant réputé, et commandèrent une bouteille de champagne. 

· Finalement, c’est une chance d’être rentrés plus tôt que prévu, cela m’a permis d’aider ma mère à finir ses travaux.

· Encore bravo, madame Schumer ! la félicita Sarah.

· Oh, je vous en prie, appelez-moi Tracy ! Oui, j’ai eu du mal, et je pensais que je n’y arriverais jamais, mais la présence de mon fils m’a redonné du tonus, et nous avons enfin touché au but.

· Au fait, quand devons-nous repartir ? demanda Tim, avez-vous des nouvelles de L’ASEU ? 

· Non ! Pas encore, malheureusement, déplora Erang. 

· Cela ne saurait tarder, je pense ! enchaîna Sarah.

· Au fait, comment comptez-vous éliminer l’Astéroïde Rouge ? s’enquit Tracy.

· Oh, mon Dieu ! Tim, tu as dit à ta mère que… s’écria Erang.

· Ne vous inquiétez pas, je suis muette comme une tombe ! assura Tracy.

· Il le faut impérativement, car cette information doit rester absolument confidentielle, déclara Erang.

· Pouvez-vous me parler plus en détail de cette météorite ? 

· Comme vous le savez certainement, sa période de rotation est constante, mais le plus dangereux est qu’elle se rapproche de plus en plus rapidement. Nous devons la détruire avant qu’elle ne percute la Terre.

· Je n’arrive pas à m’expliquer pourquoi L’ASEU n’a jamais révélé son existence. D’après ce que m’a confié Tim, elle existe depuis dix mille ans.

· Ils ne veulent pas paniquer la population, tout simplement. Cela peut se comprendre, répondit Sarah.

· En tant que chimiste, je pourrais vous aider à vous débarrasser de cette météorite. J’ai beaucoup travaillé sur les lasers afin d’augmenter leur puissance. Emmenez-moi !

· Maman, ce n’est pas raisonnable ! Et tes expériences ? Et ton laboratoire ? Cela va prendre des mois, voire des années, tu sais. 

· J’ai trouvé ce que je cherchais depuis des années, maintenant ce travail est terminé. L’expérimentation n’est pas de mon ressort, et je ne vois pas ce que je pourrais apporter de plus à l’humanité si ce n’est les sauver de la destruction.

· Personnellement, dit Erang, je n’ai pas d’objection, cela me semble possible puisque vous avez déjà subi tous les entraînements. D’autre part, je serais curieux d’assister aux prouesses de la mère et du fils travaillant ensemble. 

· Erang, est-il vrai que Tim vous a bien aidé ? 

· Oh oui ! J’ai failli y rester lorsque j’exploitais Vénus. Ma femme ne serait pas parvenue à me faire réintégrer la navette sans lui. En outre, c’est lui qui nous a révélé l’existence de la météorite grâce au scanner à analyse substantielle.

· Oui, Tracy, ajouta Sarah, vous pouvez être fière de lui.

· Je le suis ! Dites-moi, Sarah, j’aimerais que vous me parliez de vos travaux.

· J’ai travaillé avec votre fils sur les particules, mais je n’ai pas encore réussi à trouver ce que je cherchais, commença Sarah, quant à mon mari, il a presque terminé de mettre au point une tête chercheuse. Dès qu’elle sera opérationnelle, il pourra l’envoyer sur des planètes afin d’obtenir des informations très précises pour L’Agence Spatiale des États-Unis

· Il y a les satellites pour cela, souligna Tracy.

· L’ASEU n’a rien découvert de vraiment intéressant depuis quelques années déjà, poursuivit Erang, c’est à se demander ce qu’ils font pour le progrès de l’humanité ! Certes, ils expédient dans l’espace des navettes spatiales et des ondes à haute fréquence, mais aussi des satellites espions inutilisables et autres débilités en tout genre. On dirait qu’ils négligent le sort du monde. 

· C’est étrange, pensez-vous que c’est une affaire de politique ?

· C’est certain !

· Bon, écoutez, je suis prête à partir avec vous et Tim. Si l’ASEU donne son accord, je vous rejoindrai à la base spatiale lorsque le vaisseau sera réparé. 

· Pas de problème ! Ne vous inquiétez pas, et de toute manière, nous maintenons le contact.

· Avec plaisir !

· Je me pose quand même des questions sur notre avenir, déclara Erang.

· Comment cela ? 

· Je ne sais pas, j’ai un horrible pressentiment.

· Que se passe-t-il, Erang ? Qu’est-ce qui vous perturbe autant ? 

· Oh, rien de très précis, mais j’ai peur que le futur bascule dans un précipice infernal.

· En effet, si cette immense boule de matière enflammée devait percuter la Terre, ce serait la fin pour nous tous ! 

· Je vous en prie ! s’exclama Tim, arrêtez de broyer du noir, Erang !

· Je ne peux m’empêcher de…

· Nous redoutons tous de ce qui risque de se passer, mais nous seuls sommes informés de l’existence de l’Astéroïde Rouge. Il faut toujours garder cela en tête !

· Qu’allons-nous devenir ?

· Je l’ignore. Je continue à garder espoir, et j’envisage de créer un rayon suffisamment puissant pour détruire cette météorite.

· Tout est possible !

· Oui !

· Il est tard, nous devons vous laisser, intervint Sarah, Erang et moi, nous allons rentrer. Demain, nous devons partir tôt pour passer la journée avec nos familles. C’est toujours un bonheur de nous retrouvé.

· Et moi, je suis si heureuse d’avoir récupéré mon fils que je ne le quitte plus.

· Maman possessive ?

· Peut-être bien ! Je n’ai plus que lui au monde depuis la mort de mon mari.

· Cela se comprend !

· Au revoir et portez-vous bien !

· Vous aussi !

· Nous reprendrons contact avec vous lorsqu’on aura le feu vert de L’ASEU.

· À bientôt !

· À bientôt !

En attendant que les scientifiques réparent le cœur du vaisseau interstellaire, chacun œuvrait pour échafauder un plan de restructuration pour détruire la météorite.

Pendant ce temps, Libra continuait d’avancer vers son objectif. Sandra et Thorn avaient compris que s’ils voulaient mener à bien la mission qui leur avait été confiée, ils devaient cesser leurs querelles stupides. Lord John Smith avait rompu tout contact avec son ex-meilleur ami et le cosmonaute, au gabarit impressionnant, avait décidé d’ignorer Michael, de faire comme s’il ne se trouvait pas à bord. Ce dernier, frustré, pestait de ne pas avoir pu agir au bon moment. Alors que son collègue était absorbé par le pilotage de l’appareil, il sortit du poste.

Sandra et Thorn étaient toujours en train d’observer l’espace avec leur télescope spatial. Brusquement, la vision de l’astronaute devint floue, et il fut pris de sanglants vertiges.

· Qu’avez-vous, John ? demanda Thorn qui s’était aperçu son malaise.

· Non, ce n’est rien ! Je vais aller me reposer un peu.

· Pas de problème, Sandra et moi, nous prenons le relais, mon commandant.

· Merci, c’est gentil !

L’astronaute en chef regagna difficilement sa cabine, qui jouxtait celle de Michael Schneider. Il se passa de l’eau sur le visage et se sentit mieux. Il décida de consulter ses e-mails, et découvrit avec stupeur un message de Michael Schneider.






Libra, le 4 janvier 2036

Cher ami,


John, à l’heure où tu liras cette lettre, je serais dans ma chambre en train de me demander si j’ai trouvé les mots justes pour exprimer ce que je ressens. Je n’ai pas eu le temps de te dire combien notre amitié comptait pour moi et, même si tu ne veux plus jamais me parler, sache que je le conçois parfaitement après ce que j’ai fait. Je te supplie seulement de garder notre belle fraternité dans un coin de ton cœur quoi qu’il puisse se passer. Je ne sais plus vraiment comment j’en suis arrivé là, mais je le regrette et je ne peux plus réécrire l’histoire. 

Te rappelles-tu notre première rencontre à L’ASEU ? Nous avions dîné ensemble et tu m’avais dit qu’il fallait savoir pardonner. Tu avais ajouté que le temps filait trop vite pour que les gens, qui s’attachent l’un à l’autre, finissent par s’entretuer et mettre fin à une longue amitié. 

Souviens-toi ! Tu me l’as répété plusieurs fois et je n’y ai pas vraiment prêté attention. Aujourd’hui, je réalise combien notre affection était précieuse.

Je sais qu’il est trop tard pour te présenter des excuses. Je te demande seulement de garder en mémoire tout ce qui nous était arrivé dans le passé, ainsi que nos déboires qui ont permis de renforcer nos liens. Je ne te fais aucun serment, je t’adresse juste des mots. 

Les paroles s’envolent, mais les écrits restent. Comprends-moi ! Je n’ai rien trouvé de mieux que de t’écrire pour te dire que tu étais un type bien et que je ne voulais pas te perdre en tant qu’ami. J’ai maintenant réalisé l’étendue de mes erreurs. 

J’étais tombé éperdument amoureux de Catherine. On avait décidé de se marier et de faire des enfants quand ce voyage a changé ma vie. Je me suis rendu compte que le temps passait trop vite pour ne pas en profiter. Je prends conscience, aujourd’hui, qu’il ne faut pas le gâcher dans des querelles stupides. C’est toujours devant la tombe que les gens te pleurent et avouent combien tu comptais pour eux. N’oublie jamais, quoi qu’il arrive, que je ne me suis jamais servi de toi et que c’est notre amitié qui nous faisait avancer. Tu disais que tu avais choisi ce métier par passion. En ce qui me concerne, la folie de vouloir te dépasser m’a rendu aveugle et je ne me suis pas aperçu de ce que je faisais, du mal qui m’entourait. Aujourd’hui, j’en ai conscience mais il est trop tard, je le sais bien. 

Un astronaute se forge dans l’espace, et on ne peut changer le destin. Dans le ciel, on peut compter les étoiles par milliers et j’en deviendrai peut-être une lorsque mon âme s’envolera. J’espère ne pas finir en enfer et je supplie Dieu de me permettre de te retrouver dans une vie meilleure, plus belle que celle-ci, une vie sans hypocrisie et sans mensonge. 

J’ai plusieurs fois eu besoin de toi et tu as toujours été là, tu ne m’as jamais laissé tomber. Je t’en remercie infiniment. 

Nous nous faisons vieux et le temps court après nous. Te souviens-tu, quand tu me disais que nos vingt ans étaient passés dans le cratère de l’équateur ? Aujourd’hui, je pleure les belles années en les regrettant amèrement. L’horloge joue contre nous et nos expériences nous endurcissent. La vie ne nous épargne pas, comme tu le sais. Je désirais t’écrire ce message, tout en étant persuadé que cela ne servirait à rien, mais je tenais à soulager ma conscience.

Quant à Sandra et Thorn, je n’ai jamais voulu leur faire de mal. J’ai regretté tout ce que j’ai fait, car ces enfants portent en eux l’espérance d’un lendemain nouveau, plus fort encore que celui que nous avons vécu. Je garde espoir ! Je sais que tu finiras par trouver la Lune et marcher dessus. Tu vas devenir un héros pour l’humanité et moi, je demeurerai dans l’ombre toute ma vie… une vie qu’on ne peut changer ! 

Nous naissons parfois dans des circonstances tragiques et nous mourrons de la même manière ! C’est ainsi depuis que le monde est monde, mon ami. Je sais que tu resteras directeur de L’ASEU de Victoria et que tu seras toujours supérieur à moi. J’étais jaloux et je suis le premier à le reconnaître, mais je m’en repens aujourd’hui. J’ai compris que personne n’est inférieur à personne. D'ailleurs, à quoi cela sert-il de vanter son égo si c’est pour en souffrir ensuite ? 

Accepte tous mes regrets et mon amitié la plus sincère.

Michael Schneider.
À la lecture de ce message, lord John Smith ne put retenir ses larmes. Il ne pensait pas que les sentiments de Michael étaient aussi authentiques, aussi purs et aussi forts. Il décida d’aller le voir. 

- Ouvre, Michael ! Il faut que je te parle ! 

Le silence pour toute réponse. L’homme à la voix grave continua d’appeler son ami.

· Écoute, je te propose d’enterrer la hache de guerre ! Michael ! Michael !

Après plusieurs minutes d’attente, l’astronaute en chef fut saisi d’un doute effroyable suivi d’un horrible pressentiment. Il défonça la porte de la cabine.

- Où es-tu ? Ce n’est pas drôle, montre-toi !

La pièce était vide. Terriblement inquiet, il courut retrouver Sandra et Thorn, mais ces derniers demeurèrent introuvables eux aussi. Il vérifia le verrouillage du pilotage automatique et partit à leur recherche. Qu’est-ce que tout cela signifiait ? Lord John Smith continua à les chercher dans toute la navette. Il parcourut toutes les salles les unes après les autres, mais il ne trouva personne. Il ne se découragea pas et explora chaque recoin de l’appareil. Soudain, il entendit des bruits. Il se dirigea vers eux en criant les noms de Sandra, Thorn et Michael. Ses appels restèrent vains. Il retourna alors au poste de pilotage, et aperçut un message des enfants indiquant qu’ils étaient en train de sauver l’ennemi. Quel ennemi ? Quelle était la clé de cette énigme ? Était-ce une plaisanterie ?

 Il poursuivit intensément ses recherches. « Aurais-je oublié d’explorer un endroit ? se demanda-t-il ». Il commençait à être de plus en plus inquiet. Il ne s’expliquait toujours pas ce que tout cela signifiait, lorsqu’il entendit de nouveau un bruit suivi d’un cri de désespoir. Cela semblait provenir du haut de la navette spatiale. Mais, que se passait-il ? L’astronaute se dirigea vers le sas et entra. Il surprit Sandra et Thorn en train de raisonner Michael Schneider qui menaçait de mettre fin à ses jours en sautant dans l’espace.

· Michael !

· Ah, enfin, tu es venu, cher confrère.

· Arrête ! Ne fais pas un pas de plus, Michael ! 

· Nous sommes désolés pour ce qui s’est passé, s’excusa Sandra.

· Nous ne voulons pas que vous vous suicidiez, non ! Je vous en prie, restez ! supplia Thorn.

· Michael, écoute-moi ! reprit lord John Smith.

· Que veux-tu ? 

· J’ai lu le mail que tu m’as envoyé.

Durant un bref instant, les deux hommes s’échangèrent un regard de complicité.

· Je n’en peux plus, John, j’ai décidé d’en finir avec cette vie, dis-moi adieu, mon ami !

· Non, je vous en prie, Michael ! s’écria Thorn.

· Ne faites pas cela ! l’implora Sandra.

Pendant que les enfants parlementaient, le directeur de l’ASEU se rapprochait de l’astronaute insensiblement. Il profita d’un moment où Michael tourna la tête pour leur faire comprendre qu’ils devaient continuer à le raisonner. 

· Michael ! Ne faites pas cela, s’il vous plaît ! reprit Thorn.

· Je regrette tout ce que je vous ai dit, vous aviez raison, nous n’aurions pas dû consulter la carte lunaire sans vous demander votre accord, s’excusa Sandra.

· Ne vous suicidez pas ! Nous ne voulons pas que vous mourriez ! Nous tenons à vous !

· Restez !

· Non ! Je préfère en finir, les enfants ! Je n’ai plus aucun ami, je vais perdre mon emploi et au mieux je finirai ma vie en prison ; alors, laissez-moi partir en paix ! 

· Nous avons encore besoin de vous !

· Tais-toi ! Ne lui dis pas cela ! chuchota Sandra à l’oreille de son ami, il risque de croire qu’on cherche seulement à se servir de lui.

· Non, Michael, vous nous avez été d’une aide précieuse, nous ne pourrons pas nous passer de vos sages conseils, déclara Thorn.

· C’est vrai ? Vous avez vraiment besoin de moi ?

· Oui ! répondirent-ils en chœur.

· Je ne sais plus ce que je dois faire…

· Restez avec nous, allez ! l’encouragea Sandra.

· Ne faites pas de bêtises ! renchérit Thorn.

· Ma vie n’est qu’une tragédie ! Je vous ai blessé, les enfants, je m’en rends compte ! Je m’excuse !

· Nous demanderons à L’ASEU de vous laisser continuer cette mission, suggéra Sandra.

· Nous vous le jurons, Michael, ajouta Thorn.

· Oui, il a raison, nous le ferons pour vous ! 

· Nous ne voulons pas que vous mourriez ! Revenez avec nous ! Revenez !

· Je ne sais plus… si je reste, promettez-moi que je pourrai reprendre le pilotage de Libra, c’est tout ce que je réclame, au nom de mon dernier voyage spatial ! 

· Pas de problème, Michael.

· Oui, nous vous laisserons piloter avec John.

· À propos, où est-il ? s’inquiéta l’être schizophrène prêt à sauter. Hey ! Où es-tu, camarade ? Où es-tu ? 

· Je suis là, Michael, calme-toi, et reviens avec nous, je te le demande. 

· Tu es de nouveau mon ami ! Je pensais que tu ne voulais plus de mon affection.

· Tout va redevenir comme avant, je te le promets ! J’ai été trop dur avec toi ! 

Les deux astronautes tombèrent dans les bras l’un de l’autre et se donnèrent une accolade. Après avoir « sauvé l’ennemi » comme les enfants l’avaient indiqué dans leur message, l’ensemble de l’équipage se rendit dans la salle commune pour prendre une petite collation bien méritée.

Lord John Smith respecta sa promesse, et céda les commandes à son ami. Sandra et Thorn s’éclipsèrent pour laisser les deux hommes discuter librement. 

· Je me demande ce que ce fou a dans la tête, dit Thorn.

· Estimons-nous heureux qu’il n’y ait pas eu plus de dégâts ! s’exclama Sandra.

· Oui, si Michael avait sauté alors que nous n’avions pas de combinaison, nous aurions tous été emportés avec lui.

· Heureusement qu’il ne l’a pas fait, car nous serions tous morts à l’heure qu’il est. 

· N’oublie pas que c’est grâce à Monsieur Smith ! Je suis content qu’il l’ait pardonné. On lui doit une fière chandelle !

· Comme tu dis ! 

· Bon, écoute Sandra, je vais aller dormir un peu, je suis épuisé. 

· Moi aussi, j’ai besoin de faire une petite sieste.

· Toutes ces émotions…

· Oui, nous serons en forme après.  

· À plus tard !

· Repose-toi bien !

Michael était heureux de s’être réconcilié avec son ami, il avait retrouvé le sourire. 

Pendant ce temps sur la Terre, Tim était retourné voir Terry pour lui proposer d’aller se promener avec lui. Enchantée de faire une balade en amoureux, elle accepta avec enthousiasme. Quant à Sarah et Erang Jones, ils en avaient profité pour faire un peu de shopping.

· Je ne me souvenais pas que les vêtements coûtaient si cher ! 

· Nous sommes partis depuis si longtemps dans l’espace que nous avions oublié un certain nombre de choses, y compris les petits plaisirs de la vie terrienne.

· Chéri, penses-tu que ce soit vraiment une bonne idée d’emmener la mère de Tim avec nous ?

· Bien-sûr ! Elle pourra nous être d’un grand secours pour anéantir l’Astéroïde Rouge. 

· J’aimerai être aussi optimiste que toi, mais malheureusement, ce n’est pas le cas. 

· Je sais, je sais. 

La météorite continuait à se rapprocher inexorablement de la Terre. Sa taille était impressionnante. Les plus éminents spécialistes de l’ASEU étaient sur la brèche pour tenter de trouver une solution afin de dévier sa trajectoire ou de la détruire. 


Entre temps sur Libra, la paix était revenue. Tout se déroulait parfaitement. Alors que Michael confiait à son ami son impatience d’arriver sur la Lune, John le pria de lui passer la carte lunaire. Celui-ci s’exécuta avec le sourire. Ils observèrent les caractères grecs, mais aucun d’entre eux n’était capable de les déchiffrer. Seule Sandra, qui avait étudié cette langue ancienne, aurait pu lire et comprendre ce qui était inscrit, mais il manquait bel et bien la partie supérieure. Où pouvait-elle bien être ? 

John et les enfants se demandaient si l’autre moitié s’avérait réellement indispensable. Contrairement à eux, Michael pensait que cela n’avait pas d’importance. Il argumenta en déclarant que l’ASEU aurait fourni l’intégralité de la carte si elle avait été capitale pour la mission. Il conclut en confirmant qu’il s’agissait seulement d’une relique porte-bonheur et de rien d’autre. L’astronaute était redevenu lui-même, sympathique et agréable. Sandra et Thorn obtinrent même sa permission de continuer à piloter Libra. Les deux hommes, épuisés, se plaignirent d’étranges maux de tête, et ils partirent se reposer dans leur cabine respective. Le calme régnait dans la navette, mais cela n’allait pas durer.

Vers 20 h 00, John et Michael relayèrent Sandra et Thorn aux commandes, puis vers 21 h 00, ils activèrent le pilotage automatique, et se retrouvèrent pour dîner. 

Sur Terre, tout le lycée de Sandra et Thorn était en effervescence. Tout le monde ne parlait que de Catherine Jenna DuBois, qui venait officiellement d’être condamnée à la peine de mort sur la chaise électrique dans l’état du Texas, le verdict étant sans appel. Madame Gisèle Schwitzberg, la remplaçante, était heureuse d’avoir pris la direction d’un établissement aussi réputé. Néanmoins, elle restait médusée par le comportement de l’ancienne directrice qui, outre le crime crapuleux de son mari, n’avait pas hésité à comploter contre Sandra et Thorn pour s’attirer une gloire usurpée.

Leurs parents suivaient leur parcours à la télévision et se faisaient un sang d’encre de les savoir en compagnie de Michael Schneider, accusé de complicité de meurtre. La pauvre Cassandra Schron, la mère de Thorn, était en pleine dépression nerveuse, et consultait un psychologue. De plus, elle se sentait vraiment perdue sans lui. Toutefois, la présence de lord John Smith dans la navette la rassurait un peu. Quant à Carl, il essuyait de nombreuses remontrances de la part de son employeur. Rongé par l’angoisse et l’inquiétude permanentes, il arrivait souvent en retard, mais il se faisait une raison. Ce ne serait pas la première fois qu’il perdrait un emploi. Il était même spécialiste du licenciement, et s’était fait renvoyer de pratiquement tous ses postes. Sa femme en avait assez et elle restait avec lui uniquement pour leur fille qui adorait son père.

Sur Libra, l’équipage avait dîné. Il était tard, et chacun s’apprêtait à aller se coucher lorsque l’astronaute britannique remarqua l’absence du miraculé. Ce dernier était retourné dans le sas. Où pouvait bien être Michael ?

· Je ne l’ai pas vu et toi ? demanda Sandra.

· J’espère qu’il n’est pas reparti dans le sas pour tenter de se mettre fin à ces jours ! s’exclama Thorn.

· Avec un taré comme lui, tout est possible ! 

· Trop, c’est trop, les enfants ! Cette fois-ci, je ne céderais pas ! Je n’y retournerais pas !

· Vous avez bien raison ! S’il veut se tuer, qu’il le fasse ! Bon débarras ! 

· Es-tu devenue folle, Sandra ? s’écria Thorn stupéfait.

· Pourquoi me dis-tu cela ? 

· Tu y vas un peu fort ! De là à souhaiter sa mort ! Cela dit, je suis d’accord avec toi, il exagère maintenant, j’en ai assez !

John et les enfants se rendirent dans le sas, et trouvèrent effectivement Michael. Ils parvinrent à le raisonner, mais gardèrent toujours un œil sur lui. Finalement, tout rentra dans l’ordre. Chacun avait désormais hâte d’arriver sur la Lune pour ensuite revenir sur la Terre. John, Sandra et Thorn supportaient de moins en moins le comportement de cet intrus qui devenait un obstacle au bon déroulement des opérations. 

Avant de regagner sa cabine, ce dernier voulut consulter la carte lunaire.

· John, où sont les enfants ?

· Ils sont partis se reposer, pourquoi me poses-tu cette question ? 

· Je ne retrouve plus la carte ! Sandra l’aurait-elle reprise ?

· Pourquoi tiens-tu tant à cette carte, Michael ?

· Je n’ai pas d’explication à te fournir, camarade !

· Je vois que tu es toujours aussi tête de mule et donneur de leçon. 

· Serais-ce une provocation ?

· Non, c’est une réaction, lord John Smith, parce que provocation, égale réaction.

· Penses-tu faire le malin encore longtemps ? 

· Aussi longtemps qu’il me plaira. Arrête de parler, tu m’ennuies, écarte-toi ! 

· Et si je refuse ? 

· Je serais obligé de t’y contraindre et d’en venir aux mains avec toi, camarade !

· Je n’ai pas envie de me les salir, tu n’en vaux pas la peine, camarade.

· Tu connais le dicton ? Jeu de main, jeu de vilain !

· Bon, écoute, je retourne dans ma cabine parce que je sens que si je continue à discuter avec toi, je vais faire une chose que je regretterai sûrement un jour.

· Que veux-tu dire ? John ! John ! 

Ce dernier quitta le poste de pilotage, passablement énervé. Il avait réussi à garder son sang-froid. Il était moins impulsif que Michael. 

Sandra et Thorn, qui avaient entendu ce début d’altercation, ouvrirent les portes et se retrouvèrent dans la coursive.

· Thorn ? Penses-tu qu’il s’agisse encore de Michael qui fait des siennes ?

· Tout est possible avec ce fou !

· J’ai peur que ce voyage ne finisse mal. 

· Comment cela ? 

· Viens voir ! 

Thorn suivit Sandra.

· Je suis certaine que cette mission va mal se terminer.

· Pourquoi es-tu si pessimiste ? 

· Ne me dis pas que tu ne crains pas le pire toi aussi ! Sois franc avec moi.

· Oui, c’est vrai ! Je n’apprécie pas du tout Michael et je pense que nous ne sommes pas au bout de nos peines avec lui. 

· Le problème est que nous n’avons pas le choix.

· Nous sommes coincés ici et il va bien falloir le supporter ! s’écria Thorn.

· C’est un fait ! Mais nous pouvons essayer de le calmer.

· Je n’ai aucune idée et toi ? 

· Moi si, c’est pour cela que je t’ai demandé de venir me voir.

· Qu’est-ce que tu as fait ?

· Regarde ! La carte lunaire ! 

· Michael la cherche partout comme un fou ! Je te conseille de la lui rendre.

· Pourquoi ferais-je cela ? demanda Sandra avec anxiété.

· S’il s’aperçoit que nous l’avons, nous allons encore avoir un drame. Bon, puisque tu l’as prise, as-tu au moins pu découvrir quelque chose d’intéressant.

· Oui, je l’étudie depuis un long moment, et je pense avoir trouvé ce que je voulais.

· C’est-à-dire ?

· Cette carte révèle tout sur la Lune, mais pas seulement…

· Comment cela ?

· Il me manque l’autre moitié pour en savoir un peu plus. Aussi, nous devons impérativement la retrouver, car nous pourrions avoir des représailles.

· Écoute, je vais la prendre pour l’analyser à mon tour et je te la rends demain matin.

· Aucun problème, je te la confie, prends-en soin !

· Ne t’inquiète pas, je vais la mettre dans ma cabine en lieu sûr, mais avant de l’examiner, j’aimerais inspecter les comètes avec mon télescope (voir Appendice A) comme hier soir.

· Pourrais-tu me redire ce que tu sais sur elles ?

· C’est hors de question ! J’y ai passé plus d’une heure, et tu t’es endormie ! 

· C’est vrai ! Excuse-moi, je suis désolée ! Promis, ce soir, je ne dormirai pas.

· Bon, admettons ! Mais finalement, je préfère d’abord jeter un premier coup d’œil à cette carte. On se retrouve après, si tu veux. 

· D’accord ! 

Thorn retourna dans sa cabine. Pourquoi cette carte suscitait-elle tant de convoitises ? Que cachait-elle pour qu’on s’y attarde et qu’on y attache autant d’importance ? Pendant que Thorn s’interrogeait, Sandra entendit frapper à sa porte. Elle pensa qu’il s’agissait encore de Thorn, mais quelle ne fut pas sa surprise de voir lord John Smith. 

- Que puis-je pour vous, monsieur Smith ? 

· Sandra, je désirerais qu’on se parle.

· Je vous écoute. Qu’y a-t-il ?

· J’ai quelque chose d’important à vous dire au sujet de Michael.

· Vous faites une drôle de tête.

· Voilà, il a de gros problèmes de santé… 

· Comment cela ?

· Il est atteint d’un cancer. Il ne voulait pas que je le révèle, mais il va mourir.

· Oh, mon Dieu ! Je comprends mieux son comportement instable. 

· Oui, cela éclaircit pas mal de choses.

· Je l’ignorais. Pourquoi avez-vous gardé le secret jusqu’à présent ? 

· Parce que je ne souhaitais pas vous inquiéter et je pensais qu’il ne ferait pas ressortir son mauvais penchant que nous lui connaissons.

· Tout s’explique maintenant…

· Veux-tu lire le courriel qu’il m’a envoyé ?

· De quoi s’agit-il ?

· Il me fait ses adieux. J’ai compris qu’il n’allait pas tarder à mettre fin à ses jours. Par le passé, il a effectué plusieurs tentatives, mais là, je sais qu’il est sérieux.

· Insinueriez-vous qu’il aurait déjà tenté de se tuer ?

· Tout à fait. Il est suicidaire.

· Pourquoi me dire tout cela à moi ?

· Tu as réveillé la douleur qui était tapie en lui.

· Comment ? Pour quelle raison devrais-je culpabiliser ? 

· C’est à cause de la carte lunaire. Mieux vaut ne pas le contrarier, comprends-tu ? 

· Naturellement.

· Où est-elle, Sandra ? Je suis sûr que tu l’as. 

· Non, je vous assure.

· Où l’as-tu mise ?

· Je ne sais pas, je ne l’ai pas.

· Je ne la retrouve plus.

· Vous êtes également intéressé par cette carte, pourquoi ?

· En fait, c’est surtout pour Michael qui la cherche partout et cela le rend fou de rage. Alors, où l’as-tu cachée ?

· Je ne l’ai pas, monsieur. J’ignore où elle se trouve. 

· Je finirais bien par te délier la langue. Je vais aller fouiller à droite et à gauche. Si je ne la retrouve pas, je reviendrais te voir. Tu voudras bien m’aider à la retrouver, n’est-ce pas ?

· Naturellement.

· Merci, Sandra. Je savais que je pouvais compter sur toi.
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